
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.25

UilM 125
|J0 ^^

m m
lU uo g 2.0

Hiotographic

Sciences
Corporation

23 WIST MAIN STRIH
WIKTIR.N.Y. 14S80

(716) S72-4S03



4
6

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICIVIH

Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notas/Notas tachniquas at bibliographiquaa

Tha instituta bas attamptad to obtain tha l>aat

original copy avaiiabla for ffilming. Faaturas of this

copy which may ba bibliographically uniqua,

which may altar any off tha imagas in tha

raproduction, or which may aignificantly changa
tha uaual mathod of filming, ara chacicad balow.

D

n

n

Colourad covara/
Couvartura da coulaur

[~~| Covara damagad/
Couvartura andommagéa

Covars raatorad and/or laminatad/
Couvartura raatauréa at/ou palliculéa

Covar titia miaaing/
La titra da couvartura manqua

Colourad mapa/
Cartaa géographiquaa an coulaur

Colourad inl( (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noira)

Colourad plataa and/or iiiuatrationa/

Planchaa at/ou illustrations 9n coulaur

Bound with othar matarial/

Ralié avac d'au^ras documanta

Tight binding may causa shadowa or distortion

along intarior margin/
La re liura sarrée paut cauaar da l'ombra ou da la

distortion la long da la marga intériaura

Blank laavas addad during rastoration may
appaar within tha taxt. Whanavar possibla, thaaa
hava baan omittad from filming/

Il sa paut qua cartainaa pagas blanchas ajoutéaa
lors d'una rastauration apparaissant dans la taxta,

mais, lorsqua cala était possibla, cas pagas n'ont

pas été filméas.

L'Institut a microfilmé la maillaur axamplaira
qu'il lui a été possibla da sa procurar. Las détails

da cat axamplaira qui sont paut-étra uniquas du
point da vua bibliographiqua, qui pauvant modifiar

una imaga raproduita, ou qui pauvant axigar una
modification dans la méthoda normala da filmaga

sont indiqués ci-dassous.

Tha
totl

El

D

n

n
D
D

Colourad pagaa/
Pagas da coulaur

Pagas damagad/
Pagas andommagéas

Pagas rastorad and/or laminatad/
Pagaa rastauréaa at/ou palliculéaa

Pagas discolourad, stainad or foxad/
Pagas décoloréas, tachatéas ou piquéas

Pagas datachad/
Pagas détachéas

Showthrough/
Transparanca

Quality of print varias/

Qualité inégala da l'imprassion

Includas aupplamantary matarial/

Comprand du matérial supplémantaira

Only adition avaiiabla/

Saula édition diaponibla

Pagaa wholly or partially obscurad by arrata

slips, tissuas, atc, hava baan rafilmad to

ansura tha bast possibla imaga/
Las pagas totaiamant ou partiallamant

obscurcias par un fauillat d'arrata, una palura,

atc, ont été filméaa à nouvaau da façon à

obtanir la maillaura imaga poasibla.

Additional commants:/
Commantairaa supplémantairas:

Pagination multiple.

This itam is filmad at tha raduction ratio chackad balow/
Ca documant aat filmé au taux da réduction indiqué ci-daasous.

Tha
posi

ofti

film

Ori{

bag
tha
sion

oth(

first

sion

or il

The
shal

TINI

whi(

Ma^
diffi

antii

bagi

righ

raqt

mat

10X 14X 18X 22X 2SX 30X

y
12X 16X 20X 24X . 28X 32X



lire

détails

ues du
: modifier
ger une
filmage

The copy filmed hère has been reproduced thanics

to the generotity of :

National Library of Canada

The images appearing hère are the beat quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in Iceeping with the
filming contract spécifications.

L'exemplaire filmé fut reproduit grflce à la

générosité de:

Bibliothèque nationale du Canada

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

t

lées

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the lest page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol '-^' (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole — signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

re

Maps, plates, charts. etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc.. peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,

et de haut en bas. en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

y errata

id to

Fît

ie pelure,

çon è

n

t
!

2 3

32X

1 2 3

4 5 6





X-

COSTUMES CIVILS
A C T U E L S

• DE TOUS LES PEUPLES CONNUS;

\



Il I

'?n -;

..AU.»., . -



^k

: %

•*r



'g

fi



At c» Trouve- Ck^yi, Zat J'raiojifaïue ItiiriWe- ij{* l iurop»
,

JiTW,



X

1



COSTUMES CIVILS
ACTUELS

DE TOUS LES PEUPLES CONNUS,

DESSINÉS D'APRÈS NATURE,

GRAVÉS ET COLORIÉS,

Accompagnés d'une Notice Hiftorique fur leurs

Coutumes, Moeurs, Religions, ôcc. ôcc.

Jiédigés par M. SYLVAIN MARÉCHAU

TOME TROISIEME.

A FARIS,
Chez PAVARD , Editeur, rue St. Jacques, N2. 140.

Et fi trouve

Chez

( KN
\ du

Jba

AP EN & Fils , Imprimeurs-Libraires , au bas
Pont St. Michel.

I L L Y, Libraire , rue St. Honoré , Barrière des

Sergens. .

GASTEY, Libraire, au Palais-Royal, ,

E T chez tous les Libraires de l'Europe.

M. PCC. LXXX.VIII.
'^VEC APPROBATION y ET PRIVILEGE DU ROL



dSîVXD ?. o:j

?.U'^>:CD?,3J«ri;3'JH t^

.3>IUr.%K ?.1iI^A'a ?. yncZl'

> V»
! :l \: f o 'r r \ ' '

it . )

l'Ul» ifj) ^j-fpituf]].
* » t ./t

.o:c' -iîn/,::,! !;;./! .fi.

•'.' ." j,

•f' '. v'.C

•->•^^^Wi't t^i
i'i â

..J.i!

.^ A H; <^)i> '.)>

< :,*
{.: ." /I

t S3Up;/fc. -V 7^.V

;ifi •H .'jî .

»
"

-iU .

JS*i\J£m^^.*^

:\ijf%3'i' '» 'l ;i- . i
t U>.?.^ «r.



o>

3'^

fl . J.

rt*t,J



^

Il i

f
nnmr f/ihfc/fknue/fne

'S

M



file o'fiilv



Wlv >**'««i«»«-«>»

'^:

\

^ ',

.^#mn.

Il
vIlH

ÎV^

„.,l t-

%^

i..i -^
"*>

&
1«

1;.

^f

;' w

\
r %

'^* .^;-t,r
,r^t '<»

kil

'*i',»Aiifâ>î^

• -«'^lï !? f r; •- ^l-irf -û*Tf -M ,>' ivt- V

.'!•.

'•^>V- >! -• /
//:

' ';,«.*' -w

'4,,

.«



- *--
f^ («*•.***»

.

UJi,

k,,ijitjt '«<» lïi 1l?\'

"ï«»;j



VT"

- «

I

ï^.

'• De.frii!,' ili'l

fUfimf

Jtùi'flle .rru//'

((J('h/<fr.

»«/>.,.



s*.>'
M •• - * ».

,

\ :

*i

> f

! f

? /

>.'i'rj;

I.V .îi

(•<"<%' d'culp

%•

,

'-4 r-* i

i*"|f

^* *. «

(;•*

îH«
«1* 11'

j*.-» ' r î *

•:i(; i u I.

'It^K

•,: t-

-^



1

% Il,

il

«•'^ J'^'

^

Mi

^?--^^Çjé^s*.

f-r

:>«



^==2

M U R S

^

ET COUTUMES
t"

, . , . . . i

DES BASCHKOURTS,
ou

B AS C H K I R S.

X L s'en faut de beaucoup que les Bafchkourts mar-

quent leur exiftence fur la terre par des travaux auffi,

utiles& auffi conftansque les abeilles (i) dont ils portent

le nom , mais dont ils n*ont pas i'induftrie. On appelloit

jadis paskatirie le terréin qu^ils occupent , & qui faifoît

partie de Tancienne Bolgarie. Après avoir long - temps

erré ^ns la Sibirie méridionale , ils fc font fixés fur les

rives du Wolga & de TOural, répandus furies Provinces

d'Oufa & d'Ifet, dans le Gouvernement d'Orenboyrg,

Les montagnes de la Bafchkirie font riches en métaux;

(i) Dans le dialede Tatare que parlent les Bafchkourts >

"koiurt veut dire abeille» Les Bafchkourts ou Bafchkirs s*ap«

{>eilent'entr'eux gens à abeilles» Bafchkourtj dans l'idiôae

des Nogais, avec lefquels les Bafchkirs ont beaucoup d'affi«

BÎté , fignifie un chefde loups , ou bien » un maître-loup. Et

cette dénomination convient beaucoup mieux au caradlètl^

du Peuple qui fait le fujet de cet article. • -'
V'

-
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Mœurs et Coût u M E s

mais ce qui vaut mieux encore, fcs plai.icsfont fertiles.

fès lacs poilToi 6i. Tes forints ipli)nneiix

,

Lors de la conquête du Hoyaume de Kulaii par un Tzar

ce Ruflie, ils fe fournirent lâchement au vainqueur qui

leur fit bâtir la Ville d'Oufa, pour les garantir des fré-

quentes incurfions des Kirguifes. Mais ce Peuple qui

ploya (i facilement fous le joug , ne le fapporta point

avec îa même docilité. Il fe révolta fouvent, notamment

en i6j6, 1708 & 1735- ^" '74^ rebelles & vaincus

de nouveau , la Couronne dont ils relèvent prit des me-

fures plus efficaces en établiiTant fur les frontières de la

Bafclîirie des forts propres à les arrêter dans leurs expé-

ditions militaires quMs font toujours à cheval. On fit.

plus encore, on leur interdit la liberté de s'établir hors

de chez eux. Les troubles arrivés en 1 774 feront pro-

bablement les derniers de la part d'une Nation fans dif-

cipline , & aifoiblie par fes pertes,.

En 1770, cette peuplade comptoit encore vlngt-fept

mille familles réparties en trente - quatre Wol^ ou

branches particulières féparées les unes des autres , &
ayant chacune fon canton diftingué du refte. Chaque

^Woloft eft préfidée par un ou plufieurs Starfchini, An^

ciens , pris dans les familles notables, & furveillé par un

Adjoint» efpèce de Greffier qui- repréfente la. Chan-

cellerie d'Orenbourg,. Depuis long -temps privés du

droit d'être gouvernés par un Kan qui ne relevoit que

'^e ceux qui l'élifoient, les Bafchldrs n'ont plus même

jp^tnii eux de noblefle. ';;"'" " '-* •" .'" 'i'
!

''"'

Le tribut qu'ils payèrent d'abord en argent, puis eà

i 'i

:^;
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DES BaSCHKOURTS.

cire , <in miel & en pelleteries , eft remplace aujourcriiui

par le fervice militaire auquel ils font alTujettis, & à

Tentretien des foldats qu'ils fourniffent. En outre, ils

fe font obligés à acheter à la Ferme de la Couronne le

fel qu'ils tiroient auparavant de leurs lacs.

Nomades ou vagabonds jufqu'à l'époque de leur

rédudion en Province Rufle , depuis ils ont combiné

la vie errante &. paftorale , avec les occupations féden-

taires de l'agriculture. Ils ont des demeures fixes en

hyver, & portatives en été. Un village, aoul, renferme

depuis dix jufqu'à cinquante cabanes affez mal conf-

truites avec des poutres informes. Ces barraques n'of-

frent qu'une chambre baffe & petite à toît plat, & qui

n'a pour fenêtres que des trous fermés avec des veflies

d'animaux,, ou des haillons huilés. La cheminée eft un

cylindre, ou perches revêtues de terre-glaife. Une mar-

mite de fer y eft toujours fufpendue^ Les fièges ne font

autre chofe que des bancs larges oii la volaille & le

menu bétail féjournent pêle-mêle avec les maîtres.

Les villages ambulans d'été contiennent entre cinq &
vingt TirmaSf ou chaumières rondes qui ont la forme

d'un cône tronqué. Toute la vaiffelle eft d'écorce de

bouleau. Ils ont des mortiers de bois pour y écrafer le

chanvre ou le lin. Leurs vafes font des facs de cuir. Ils

ont imaginé des moulins à eau & à bras affez ingénieux.

Le labour, la chaffe &. l'éducation des troupeaux, font

les feds objets de leurs occupations. Ils ont des boeufs,

des vaches , des chèvres , des brebis , quelques chameaux ,

de beaux chevaux; mais point de cochons , animaux.

/

.

•>:-
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Mœurs et Coutumes

impurs félon Mahomet, dont i!s fuivent le Koran, Ils

donnent auffî tous leurs foins aux abeilles; plulieurs

d*entr'eux poffèdent Jufc|u*à cinq cents ruches. Ces

ruches font placées au haut des arbres. Sans cette pré-

caution , les ours friands y feroient le plus grand ravage.

Pour en retirer le miel , ils paiTent une corde autour de

Tarbre & autour du corps , & montent ainH jufqu'au

fommet. La fertilité des terres labourables fupplée à la

négligence qu'ils apportent à leur culture.

Ils ne connoiiTent point l'ufage du fléau, 8r ne bat-

tent point en grange ; à l'exemple des Boughares leurs

premiers ancêtres , ils fe mettent à cheval ou fur un

bœuf, & courent pardeflTus les épis. Les riches d'entre

eux ne vont à la chaiïe que pour leur plaifir ; mais ils

n'interdifent point cette relTource aux pauvres. Un
Bàfchkir, & généralement un Tatar, croiroit déroger

,'il exploitoit lui-même fes mines. Il confcnt plutôt à les

laiffer en non-valeur, quand il ne trouve pas à les louer

)our un certain temps. D'ailleurs ces Peuples font trop

foiblement conftitués & trop ennemis d'une occupation

fuivie , pour fe faire à ce rude travail. ParefTeux & in-

dolens, ils paffent les hyvers conftamment accroupis

devant leurs foyers , jafant , fumant & buvant du lait

aigre. Les femmes , chargées de tous les détails du mé-

nage , n'ont pas un moment à perdre. ' * .
"" •" "

Ce qui les occupe le plus , c'eft la préparation des

fourrures , des pièces de feutre, & fur- tout des outres

de toute grandeur; lefquelles lewr fervent de vafes pro-

pres à contenir leur koumifT, liqueur faélice à la mode^

• S\
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DES BaSCHKOURTS.
T

compofée de lait aigri. Elles fabriquent aufli beaucoup

de gi ofTe toile avec les fibres de Tortie. Elles apprctent

les a'imens, qui conliftent en lait de jumens, de vaches

ou de brebis , quelque peu de gibier ou de poiflTon , rare-

ment de la chair de quadrupèdes ; quelquefois on fait

cuire fur la braife des flans azimes de gruau & de farine.

Le tout dégoûte par la mal propreté, «& c'eft dommage.

Car les Bafchkirs, quoique les plus grodiers parmi les

Tatars, n'en font pas les moins hofpitaliers. L'outre au

koumiiTeft toujours à ladifcrétion du premier voyageur

qui s'offre à eux. Ils ont des repas réglés, & mangent

aflis fur leurs talons autour des mets fervis à terre. Ils

ne manquent jamais de réciter une prière; voici celle

qu'ils font quand ils entament une outre , ou âacon dç

lait aigri : .

Prière des Bafchkirs , en huvanf,

« Dieu du monde , Soleil ! nous te rendons grâces

• de tes bienfaits, l'outre au koumiffa. la main : fais

»» qu'elle foit aufli - tôt remplie que vuidée ; afin que

>• jamais les lèvres deiféchées du voyageur ne la trou-

i3 vent tarie. >• .

Mais il faut être prelTé par la faim ou la foif , pour

partager leur table fans la plus forte répugnance. Quand

ils preffent leur lait, c'eft dans le tiffu de crin où calotte

dont ils fe couvrent la tête. Les petits pieds de mou-

tons , jettes au feu revêtus de leur laine , font diftribués

quand ils font bien noircb à la flamme» Ils ont un plat

de régal dans lequel chaqup çonyive. plonge les, cin.^

/ i . -
'
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doigts à la fois. On ne foutienolrrtit pas la lc6\ure d'une

defcription plus circonftanciée. Irrafaibbles mangeurs

,

on en a vu fe repaître de quinze livres de viande an ol'ées

de feize pintes de lait aigre. Le pain fert de patifTerie &
de friandife. A la porte de la cab:ine eft toujours un

cheval tout fellé à Tufage des convives que l'on traite.

Mais les vieillards fans reprocJies , & les barbes blanches

( pour me fervir de leurs expreflions ) , font l'objet de

toutes leurs complaifances. Pour déterminer un ami

indécis à quelque partie de plaiiir , on lui promet de le

placer parmi les vieillards de la famille. Le vieillard efl

comme l'idole de la maifon , & le Dieu de la fcte qu'on

y donne. Il eft toujours placé au rang d'honneur. On
s'occupe de lui plus que de tout le refte ; il devient le

centre des amufemens. Femmes & enfans s'empreflent

à (es côtés. La vieilleffe femble être l'âge deftiné à rece-

voir la récompenfe de tout ce qu'on a fait de bien pen-

dant fa vie jufqu'à cette époque. Comment fe fait-il

que le refpeft pour la vieillefle fe rallentît en proportion

qu'un Peuple fe civilife? Seroit-ce parce que la vie

fociale offrant plus de fujets de diffipation que les moeurs

fauvages, les vieillards ont plus de reflburces contre

l'ennui dans une Ville, qu'au fein d'une peuplade étran-

gère aux Arts? Mais quand il feroit vrai que la plupart

des pîaifirs d'un Peuple poli foient autant à la portée

des vieillards que des jeunes gens , devroit-il être fur la

terre quelque chofe plus digne de nos hommages & de

tous nos égards , qu'une tête blanchie par les années &
mûrie par l'expérience ? £t faut • il qu'une . Horde

groffière

m
if

iri^
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D F S B A s C H K O U R T s.

groffière nous donne à cet égard un exemple infruc-

tueux .''

Les Bafchkirs ne prennent guère que deux femmes.

Une fille à marier coûte depuis quinze jufqu'à deux

cents pièces de bétail , tant chevaux que vaches & brebis,

C'eft un Moula, Prêtre Mahométan, qui reçoit le fer-

ment des deux conjoints; il dit à Tépoux en lui donnant

une flèche : Sois brave! nourris & défends ta femme,

pendant que tu es jeune; elle te donnera des enfans qui

prendront ta défenfe , & auront foin de toi , quand tu

ieras vieux. Les mariages ne fe célèbrent ,& ne Ce con-

fomment qu'en été. En hyver la Nation eft trop affoiblie

pour s'acquitter dignement des devoirs qu'impofent

l'hymen & l'amour. Deux hommes & deux femmes

couchent , dit-on , la première nuit avec les nouveaux

mariés, qui fe pafferoient bien de la préfence de quatre

témoins. Avant d'être livrée à fon époux, l'épouféeell

long-temps difputée par les filles & les femmes du canton

qui fe l'arrachent , chacunes de leur côté. Mais ce com-

bat n'eft que fimulé. Les femmes l'emportent toujouts

fur les filles ,
qui foutiennent mollement une caufe que

toutes voudroient déjà avoir perdue. Les femmes viôo-

rieufes emmènent la future à l'écart, & lui font fccrè-

tement la bizarre cérémonie d'ufage en pareil cas dans

ce pays, & qu'on appelle Tagui algan. Elle confifte à

paffer le rafoir fur cette partie du corps que Vénus

Anady-Omène , ou fortant de la mer , cachoit , dit - on

,

de l'une de fes mains. Les femmes de la Grèce enten-

^oient mieux leur intérêt que les Bafchkiriennes. Le
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lendemain de la première i.uit des noces, la nouveiie

iwarie'e fait à Ton mari un préfent de plufieurs paires de-

bctes à cornes choifies dans celles qu'on a données pour

ia dor. Qu'on ne prenne point cette dernière particularité

pour un jeu de l'imagination : en ce pays, la foi con-

jugale eu rarement violée; & les maris trompés ne

donnent pas matière à plaifanterie. Les divertiflemens

d'une noce font très-bruyans & affez variés. On mange

beaucoup. On boit à l'avenant. On fe livre à différcns

exercices de corps. On exécute des danfes, & on répète

des chanfons nationales, au fon de la flûte, qui n'eft

autre cliofe qu\in tronc de choux percé. D'autres en

même-temps bourdonnent entre leurs dents l'accompa-

gnement de la balTe. Depuis peu il s'eft établi parmi

nous une mode qui a lieu chez les Bafcbkirs depuis un

temps immémorial : les femmes portent des efpèces de

grands éventails , fur les plis defquels font tracées leurs

plus jolies chanfons.

La fête nuptiale terminée, quand le jeune homme

eft fur le point d'tuimener fa jeune ft*mme dans un

autre village que celui où elle eft née, on la voit ordi-

nairement verfcr des larmes, en prenant congé de fes

compagnes qu'elle va embraïïer de cabane en cabane» .

Elle n'oublie pas l'outre au koumij/, qu'elle care/Te

tendrement, en la remerciant de l'avoir nourrie, & en

' lui attachant un petit préfent. ç,_> ,. ./ .

,.
• - Les autres ufages desBafchkirs rentrent dans ceux deî

• Tatars RuflTes dont ik font partie. Leurs cérémonies

. funèbres en difltrent. Un convoi mortuaire rcflenible

'A

.i*i-

w*
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beaucoup à une cavalcade à la tête de laquelle eft le

Moula & les foflbyeurs. Le cadavre eft attaché fur une

planche fufpendue entre deux chevaux. La fuite du

duell eft toute à cheval. Quelque temps après l'inhu-

mation , on célèbre une fête commémorative autour

de la barraque conftruite fur le tombeau ; on y prie, on

s*y régale, §i Ton y danfe.

Leur Religion eft un Mahométifme mélangé avec

quantité, de pratiques païennes. Ils ne (êroient pas aufli

repréhenfibles , s*ils fe bomoient au culte du Soleil.

Dévots envers cet Aftre, ils ne tuent point une piècô

de bétail, qu'ils ne lui en faffent l'hommage en fe pro(-

ternant devant lui : ils ont à cet effet un échaffaudage ,

efpèce d'autel , fur lequel ils expofent à fes rayons la

chair cuite de l'animal avant de s'en repaître. Ils croient

au Démon, & ont des exorciftes pour le conjurer.

Leurs Moulas, dans l'occafion, leur fervent de Magi-

ciens pour leur prédire l'avenir.

Mais une coutume religieufe qui fait honneur à ce

Peuple, & dont il devroit réfulter quelqu'heureux effet

pour l'agriculture trop négligée en ce pays comme ail-

leurs, c'eft la fcte de la charrue. Elle a lieu au prin-

temps , avant de commencer les premiers labours. Chaque

village fe raffemble fur (es terres; tout le monde prend

part à cette augufte cérémonie, les nourriffons même à U
mamelle. Les bœufs font attelés. Le père de famille , à

la tête de fes enfans, attend pour tracer le premier

fillon que le Prêtre, placé au centre, une main levée

vers le Soleil , l'autre pefant fur le manche d'une charrue

Ç i^

^r

.



10 Mœurs et Coutumes

ornée de fleurs^ ait prononcé une prière conçue à-peu^

près en ces termes : ,
;

-rf,

PRIERE AU SOLEIL,

Pour la fêu de la charrue, i

a Soleil! feul bienfaiteur de ces rudes contrées!

»nous ne te demandons pas d'introduire ios rayons

» au fond de nos mines , pour y mûrir les métaux

w qu'elles cachent. Que d'autres plus avides déchirent

V les entrailles de la terre pour en arracher de pénibles

» tréfors. Qu'ils fe condamnent aux travaux des efclar

>? ves , pour être placés au rang des riches. Soleil ! les

»voeux que nous t'adreffons font plus dignes d'être

» exaucés. Nous te demandons d'abondans pâturages

M pour nos troupeaux nourriffiers, & quelques moifTons

V de bled pour nous. Bénis nos graines , & fupplée par

» ta chaleur au peu de culture de nos laboureurs ambu-

vt lans. Bénis la charrue dirigée par des mains groflières

^ & inhabiles , mais en tout temps ouvertes aux maK
»> heureux. Bénis les /liions que nous allons tracer en ta.

y préfence. Tu le fais. La récolte qu'ils nous donneront nei

» fera pas toute poumons; l'étranger pauvre n'aura qu'à

» fe montrer pour en prendre fa paît. Nous t'invoquons

» d'une, voix unanime ! Jamais nous ne pourrons , fans

^ doute , égaler la reconnoilïànce au bienfait. Mais du;

Vf moins , nous ne portons rien à notre bouche qu'il

» n'ait été expofé en oblation à tes purs rayons. L'our

I* tre. au kounûff a-t-eUe jamais, coulé fur nos lèvres,^

• si

'm
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» avant que nos lèvres n*aient fait monter jufqirà toi

» nos aélions de grâces. Père de la Nature, luis toujours

» fur tes enfans, qui n'ont que toi pour exifter. »»

Paffons au fignalement & au coftume des Bafchkirs.

Les traits de leur vifage indiquent bien qu'ils font de

race Tatare, quoiqu'ils aient la phyfîonomie un peu plus

plate. Leurs oreilles font grandes & leurs yeux petits ; ils

font plus charnus& d'une complexion moins robufte que

leurs frères de Kafan, La barbe du plus grand nombre

eft d'un châtain foncé. L'un & l'autre fexe portent des

kafdakSf chemifes de groffe toile d'ortie , des hauts-de-

chaufTes longs & amples, des itfiiks ( bottines ) , & des

fanks ( pantoufles ). Les pauvres s'entortillent les pieds

avec àes haillons, & mettent des fouliersd'écorce d'ar-

bre. Les habits de deffus des hommes , garnis d'un bord

de pelleteries, font très amples & fort longs. Le drap

rouge a toujours la préférence. Le belga ou la ceinture

pafle pardeffus , ainfi que le ceinturon auquel eft fufpendu

le fabre. Ce qui fait que le vêtement de defTous ne fe

voit pas. Leurs pelifles d'hy ver font faites de peaux de

brebis. Ils en ont aufli fréquemment de peaux de cheval.

Ces dernières font arrangées de manière que la crinière

de l'animal dépouillé flotte fur le dos. Un Bafchkir ainfî

v«3tu, préfente une figure grotefque, fur-tout lorfqu'il

fait du vent. Ils portent la barbe au menton, fe rafent là

t(3te & la couvrent d'une calotte fouvent brodée en or-

ou en argent. Le bonnet cependant fait reconnoître

d'abord un habitant de la Bafchkirie. Ceft> un cône-

arrondi haut de près de fîx pouces, fait de drap ayant:
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un rebord de fourrure , peu large , diftant du bonnet

,

& femblable aux chapeaux des Matelots Hollandois.

Quand ils voyagent, ils portent desy2ï/^tfr,c'ell-àdire,

des hauts-de-chaufles fi amples, qu'ils peuvent y faire

entrer Jes pans de tous leurs habits. Lorfqu'ils partent

' pour une expédition militaire , les uns le muniflent d*un

arc & de cinquante flèches, & d'une lance ; ils fe cou-

vrent d'un cafque & d'une cotte de mailles d'anneaux

d'acier, fort lourde, & qui coûte très -cher. Aufli en

font-ils peu d'ufage. Les autres fe fourniffentd'unfabre,

d'un fufil & de plufieurs piftolets. D'autres fe chargent

de toutes ces différentes armes à la fois. En outre , ils

paflfent une peau d'ours ou quelqu'autre fourrure. Ils

font courageux, adroits, bons cavaliers, & jaloux

d'avoir de beaux chevaux. Une armée Bafv!hkirienne en

marche offre plufieurs particularités remarquables. Cha-

que cavalier s*habille à fa fantaifie. Tous portent des

habits longs; & chacun, outre le cheval qu'il monte, en

a un fécond de réferve qu'il ménage en cas de befoin

,

& qui d'ailleurs porte leurs vivres, dont la plus grande

partie confifle en bleds fortement féchés. Ce qui nécefllte

l'ufage de plufieurs moulins à bras, que d'autres chevaux

de la fuite portent avec le refte du bagage. Chaque

compagniede cent hommes a fon étendard bigarré diffé-

remment de celui d'une autre légion. Les chevaux ont

des bouffes ^ des couvertures faites avec des pièces de

feutre,

La robe de deffus des femmes, qui fe nomme/apren^
çfl de drap fin ou d'étoffe de foie, a des boutons, &

« ^
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1

s*appîique au corps par le moyen d'une ceinture. Leur

(î'ùlbe§a eft une modcjlc , efpèce de mouchoir de col garni

avec des médailles difpofées par couches comme des

écailles. Les plus coquettes fe couvrent le fein d'une

efpèce de grillage ou filet, compofé de perles de verre

ou de petites coquilles.

Les filles mettent leurs cheveux en plufieurs trèfles ;

elles y attachent des rubans & quantité de colifichets

qui leur pendent jufqu*au gras des jambes. Le bonnet efl:

chargé de médailles & de perles de verre; à la partie

poftérieure efl: attachée une pièce qui couvre la nuque,

& garnie comme le bonnet.

Les femmes, outre leur bonnet, portent fur le front

un bandeau orné de même ; elles mettent leurs cheveux

en deux trèfles feulement
;
quelquefois elles n'en ont pas

du tout.
'

V

Lorfqu'il fait mauvais temps, les femmes & les filles

portent le tajîar^ ou voile à la Tatare. On les nomme

aufll yertyaik. Il n'eft en ufage que parmi les Bafchkires

opulentes ; il leur fert de négligé.

Les Bafchkires aiment beaucoup aufll à monter à

cheval. Elles fe font des- trèfles diftinguées de celles des

hommes parieur grandeur & leur élégance. Leurs éven-

tails, dont nous avons parlé , font grolfiérement faits.

Mais on n'en doit pas C:tre moins furpris , en voyant

ce petit meuble de goût à la mode chez une Nation

encore brute, bien avant qu'il ait été imaginé chez les

Peuples les plu? policés de l'Europe.

f
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14. Mœurs et Coutumes des Baschkourts.

• Les Bafchkiriennes ne prennent pas affez foin de

leurs enfans ; lefquels font tous mal - propres & prefque

toujours mal vêtus. L'éducation y eft prefqu'aufli né-

gligée que parmi le Peuple des grandes Villes d'Eu-

.rope.

Findes Mœurs & Cojitumisdes Bafchkaurt^
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MŒURS
' .- l- f V

ET COUTUMES

DES BOUGHARES (t).

LlA Bougharie a pour frontières la mer Cafpienne

& le Lac Aral , la Perfe & l'Inde feptentrionale , 8c

plufieurs Provinces Tatares. Bonghara , fa ville Capitale,

eftà 30 journées d'Orenbourg. Les Boughares Te difent

defcendans des Turkomans : d'abord Pafteurs & No-

mades , ils devinrent dans la fiiite Agriculteurs & fë-

dentaires. Ils obëiiTent à un Kan ; mais ils Tëlifent

eux-mêmes, & fe font confervë le droit de dëfaire

leur ouvrage, quand ils n'en font pas contens. Ils

en viennent rarement à cette extrêmitë, parce que

leur Chef fe conduit en confëquence & n'a [garde

d'affefter une puiffance abfolue ou arbitraire. Ils ne s'en

font pas tenus au Coran ; ils ont leurs Loix ëcrites

,

peu fëvères, mais très-expëditives ; le châtiment y
fuit le crime comme à la pifle , & le coupable n'a pas

(i) 11 ne faut point confondre nos Boughares avec les

Bulgares hérétiques qui font probablement originaires de

la Nation dont nous*alIons donner une efquîflTe rapide.



le temps tle Ce ménager rimpunitë. Leur caraâère

pacifique & refprit de tolérance qui en fait la baze,

attirent chez eux leurs voifins & l'étranger ; on Ce

fixe volontiers au milieu d'un peuple qui n'a point

la manie d'une indifcrette curiolité. Le Boughare ne

s'informe pas de la croyance de ceux qui féjourncnt fur

fon territoire ; il lui fuffit qu'on obferve les devoirs

de rhonime dont il refpede les droits ; un Juif ou un

Idolâtre, s'il a des mœurs, e{^ auflî-tOt naturalifé

Boughare,

Leurs écoles jouiflent d'une telle célébrité que toutes

les nations Tatares y envoient leurs enfans
,
pour y

apprendre les fineffes de leur langue, ainfi que l'Arabe,

la Géographie & l'Hiftoire; les Marchands môme font

inflru'ils , & les Prêtres y font eftimés plus que par-

tout ailleurs. Excepté la Capitale , les autres villes

font plutôt de grands villages percés de pludeurs canaux

d'eau vive , & offrant le mélange heureux des travaux

ruftiques & de l'induftrie méchanique. Les plantations

& les manufaiSlures font l'objet des foins de cette

nation eftimable. Le Boughare n'a pas reçu de la nature

uneorganifationrobuftej mais il en a été dédommagé par

fon amour & fon ardeur pour le travail ; d'ailleurs , il

Ce fait aider par des efclaves qu'il acheté chez les Tatars.

Un homme grand & nerveux, lui coûte yo à loo

ducats (i) boughares, un peu plus qu'un cheval-pie de

(I) Un ducat Boughare a une valeur à peu près égale à

celle des ducats de Hollande qui équivalent à une piftole ,

monnoie de France. Ainfi un horan^e Tatar fc vend de cinq

cens à mille frans»

Pougharç,

' Ai
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l'empreinte eft mauvalfê & n'offre qu'une fimple Inr-

cripticn, r . ;; >

Fidèles à leurs mœurs jufques dans le comeftible ,

les Boughares préfèrent fur leurs tables les productions

du règne végétal aux alimens du règne animal: fobres

& fatisfaits de peu, du pain , du laitage & des fruits^

font toute leur nourriture en été comme en hiver ; ils

n'en varient que la préparation ; ils s'enivrent, ou plutôt

ils fe rendent plus gais en mangeant des gâteaux depavof^

ou en buvant de l'eau dans laquelle cette plante a dif-

tillé fa fève» Pour ne point contrevenir aux préceptes du

Coran , ils fe contentent d'exprimer le jus des raifins

qu'ils prennent en boiffon , avant de lui permettre de

fermenter ; ils aiment aufli beaucoup le thé , avec lec;ner

lis font infufer des graines d'anis, La racine de Sahl^

ou Saicp , brunie au feu & réduite en poudre , leur fert

de café & les deux (exes en font un ufage fréquentr

- Cette plante , plus connue en Europe fous le nom

à'Orchis ou Satyrion , exhale , dit-on , une odeur

fpermatique : mais les Occidentaux éclairés lui refufent

ta propriété d'exciter aux doux plaifirs de Venus. Les

Boughares , d'après une heureufe expérience , ne lui

conteftent pas cette faculté , qni en effet efl moins

équivoque parmi eux. Peut-être que le Salep, qui

n'efl dans nos climats temj- 'rés qu'un reftaurant

pour nos Phtyfiques » devient un ftimulant fous le beau

tiel de la Bougharie ; auffi les naturels du pays , déjà

très-portés à l'amour par eux-mêmes, excités encore

^

par Tufage de cette poudre, époufent communément

deux femmes ^ & aifez fouvent trois , même quatr€ ,*,

él



les mœurs (buffrent de ces ufagcs : la nature ne fe pr^to

pas toujours à cette multiplicité de caprices ; ces époules

attachées à un lêul mari » n*ont pas tomes à s*cn louer

également , & les belbins renaiffans fans être fàtislaits

néceflitent les infidélités ; n'étant pas toujours à m(3me

de choiiir , on sVxpofe à de cmels inconvéniens ,

pires encore que Tinfidèlité ; la fœ»>r aînée de la petite

vérole accompagne fouvent la Vénus populaire , &
charie fon venin dans le plus beau fahg de la terre.

D'ailleurs les maris , outre la manie de vouloir Tctre

de plulîeurs objets à la fois , ont encore celle de voyager

,

& de taire des abfcnces longues iS: réitérées ; & Couvent

au retour , un échange des plaifirs les plus vifs dcgé-

ncrc en un échange de peines les plus cuifantes,

A ce iléau prefque univerfel fur la terre, les Boughare?

joigacnt encore une maladie qui leur efl: particulière

^ qui a retenu le nom de ce Peuple ; elle efl: eauféc

par un ver capillaire aquatique , qui a la longueur d'une

aulne , qui ronge l'intérieur du corps , & nicnc au

tombeau lentement 6: avec beaucoup de fouffrances.

Les Boiigharcs fur-tout , ceux fournis à la Ruflie,

refTemblent beaucoup aux Tatars de KaHm ; leur

cortume efl: à peu près le nn^me ; ils portent des mous-

taches , & laifient croître une petiîe barbe \ la lùvre

inférieure ; ils fe rafent la tcte & la couvrent d'uner

calotte pointue , communément piquée ou brodée ;

par defiiis , ils mettent un bonnet applati , bordé d'une

fourrure ; quelquefois ce bonnet , trùs-élevé , fe ter-

nineen pointe , & reflemble à une ruche ; Leurs habits

de deflTus , traînent jufqu'à terre : ils font de drap , &
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garnis # pour l'orcllnaire , d'un bord ou d'une frange*

L'habillement des femmes ne diffère en rien de

celui des Kafaniennes ; celles qui veulent fe diftinguer

du commun » fe teignent les ongles en jaune. Ce n'eA

pas à nos femmes de Cour, qui fe couvrent les joues

d'une couche de cërufe & de carmin , à fourire de

la petite vanité des femmes Boughares; toutes les

nations peuvent fe donner la main en fait de ridicules

,

comme pour tout le refle.

fin des Mccurs & Coutumes des Bougfiares*
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SUR LES TATARS
DE TOBOLSK
ET DE T O M S K.

]J:

4
'H

î;i^,i-'n ;

^ v,

Li'àn ij8i, Yermk, Chef de Kofaks, pénétra juf-

.
qu'au fleuve Irtirch, ruina Sibir, Capitale de Sibirie,

bâtie fur la rive droite, & endirpeifa les habitans Tatars..

En lySy, le Gouvernement RufTe fe trouvant maître

des conquêtes du barbare Yermak, fonda à Tembou-

chure du fleuve Tobol une autre Capitale (Tobolsk)

qui remplaça Sibii.

Les Tatars a«îtuelsde l'obolsk reprélemcnt les anciens

poffeffeurs de cette contrée. Ils ne fréquentent pas la

Ville ; mais ils occupent les deux côtés du fleuve ToboJ.

Les Villages qu'ils ont formés contiennent de dix à cin-

quante fermes, & peuvent être évalués à plus de quatre

mille mâles. Leur, conftitution phyfique & morale a

tant de reffemblance avec celle des Touralinzes
, que

ces deux Peuples doivent être ifTus de la mcme Touche.

. Ils ne diffèrent que par le culte. Les Tatars de Tobolsk

ont tenu bon; on n'a pas encore pu leur f.die bien

^
cojîiprendre l'avantage du baptême fur la ciiconcifîon^;,

\ -H^^i V :^^..^v



M d u R s ET Coutumes

& dans la balance de leur groflier jugement ^TËvangilc

n'a pas eu plus de poids que le Coran.

Ils font tous ngriculteurs par néceflité: ils euflfent

prt^féré d*clever des bediaux ; mais le mauvais air

qu'exhalent les eaux mal dirigées de rirtifch & du Tobol,

feroit périr leurs troupeaux. Plus laborieux, ils feroient

plus à leur aifc. Chacun d'eux ne laboure que Tes

trois difcuines (i) de tcrreinj la chaflè ne fauroit les dé-

dommager; ils ne trouveroient pas de gibier; & les

tentatives qu'ils ont faites fur les abeilles n'ont point ea

de fucccs. Les femmes font prefque toutes Tiflcranes ;

mais leurs métiers , d'une méchanique trop fimple , n'a-

vancent pas la befogne en proportion du temps. Leur

pauvreté habituelle les met dans Theureufe impuifTance

de fatisfaire au luxe & à la débauche. Le prix d'une fille

à marier eft de vingt à cinquante roubles. Peu d'hommes

ont plu« d'une ^^mine.

Les Tatars de Tomsk proprement dits, frères des

piécédens, n'habitent pas les fauxbourgs de ta Ville qui

porte leur nom. Ils font répandus depuis les montagnes

de Koufnezk fur les deux rives du Ton , ju/qu'à l'em-

bouchure de ce fleuve dans l'Oby. Divifés en quatre

woloâsy chacun de ces wolofts contient trente Villages,

Depuis le dénombrement fait en 17^0, chaque quartier

cle trente Villages ne paie la taxe qu'à raifon de quatre

cents trentç mâles. Les abeilles& les beftiaux les occur

'±

(i) Difettîne eft une étendue de foixante braflès dt long

fur quarante de large.

-ij



ES Tatars de Tobolsk. 3

pent tout entiers au détriment de l'agriculture; ils ont

d'épaiffes forets très-favorables à la chaiTe, Ce Peuple

enterre Tes morts toujours prùs d'un bois, & conftruit

fur la fofTe une cabane en poutre qui reflemhle beau-

coup à une mailbn*, enfortc que de loin un cime-

tière a la forme d*un Village. La loi de Mahomet

autorife la polygamie , mais ils ne font pas afTez

riches pour faire ufage de ce droit. On peut fe procurer

une jolie fille de vingt ans & d'une bonne complexion

,

pour un cheval qu'on donne au père, & un habit de

gala à la mère. Le principal ornement d'une fiancée le

jour de Tes noces , eft fon taftar ; c'eft un grand ling«

qui fert de voile. Pendant la cérémonie, on le fait

retomber lur le vifage avec beaucoup de grâce. Pour

fe parer, on met un petit bonnet de quelque riche ét«fFe,

& pardefTus un autre bonnet applati & garni d'un bord

de fourrure. Le col des chemifes eft toujours brodé en

diverfes couleurs. Aux oreilles, les femmes de Tobolsk

& de Tomsk mettent des cordons , des perles de verre

,

au lieu de boucles d'oreille. Le refle du coftumc diffère

peu de celui des Kafanniennes. L'habillement des hom-

mes eft comme à Kafan, ^ .

Fin de, la Notice fur les Tatars de tobolsk ou TomsK
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MŒURS

ET COUTUMES
;f :

TOURALINZES.
.ir;

ES Tatars du XIII® fîccle, lors de leurs conquêtes

en Sibirie, y laiffèrent pi ufieurs Colonies. Celle qu'ils,

établirent fur la pointe orientale du mont Oural, donna

naifTance à la petite peuplade appellée aujourd'hui v///cï-

gco'is de Touruy Ville bâtie près d'une rivière qui en a

retenu le nom. Tourali ou TjuraUnij. fignifie hommes

rédentaires dans des Villes. Un Chef de parti Kofak

venu des rives du Duu, les Tubjugun .en i 580 , & les

céda par foibleffe au Tkar de Ruffie, qui rebâtit en

1600 le lieu de réfîdence du Souverain de la Nation

vaincue. Les Touralinzes d'à-préfent ne foîjt plus pro*

priétaires que ù^mwq Jîobode confidérable (fauxbourg)

des Villes Tourinsk &Tionmen, dont ils étoient jadis

les maîtres. Le relie de cette peuplade occupe quelques

Villages difpeifés dans les bois, iur i^s montagnes cou-

vertes de neige, & le long des petits ruiffeaux qui groÀ

fiiTent la Toura, '

. . •

É^^



Mauns ET Coutumes

' Dafis tous leurs ufages , ainii que dans- ta langue qu'ils

parlent, on reconnoît bien les defcendans des Tatars ;

mais ils ont confervé une forte de ph^fîonomie morale

& phyfique , qui empêche de les confondre entièrement

avec ceux dont ils fortent. Le voiilnage des Villes leur

a f^it perdre Tënergie de leur caraâière primordial. Moins

civilifés que leurs frères de Kafan & d'Orembourg, ils

font plus laborieux; mais ils montrent une docilité qui

tient beaucoup d'une ame timide. On voudroit auflî les

voir plus amis de la propieté. Ils font d'ailleurs robuiles,

& ont beaucoup d'embonpoint.

Peu de leurs Villages ( aouls ) contiennent plus de dijt

fermes. Leurs maifons conAruites en bois de poutre, 8c

comfpofées de deux pièces , font petites & tenues fans

beaucoup de foins. Hs préfèrent Tëducation des abeilles

& des troupeaux , aux travaux de l'agriculture. Ils don-

nent quelques momens à la pèche. Mais l'hyver eft

confacré à l'exercice de la chaffe. C'eft alors qu'ils

mettem à leurs pieds des chauffures qui méritent d'être

décrites. Ces fouîiers, très-propres à marcher leftement

fiir la neige, font de petites planches très-minces recour-

bées aux extrémités, & recouvertes de la peau des pieds

de rennes ou d'élans. On donne à ces efpèces de patins

une longueur de huit pieds, fur fix à fept pouces de

large.
,

Ils apprêtent leurs mets à la manière Tafafe ; mais its

ont beaucoup de goût pour les boiiFons Ruffes, Se

mâchent du tabac prefque toute la journée. ""^/



DES TOURAXINZES,

Leur coÛume dk un compofé de modes Tatares ^
RuiTes, avec beaucoup de variations; mais tout cda

* annonce la mifôre & la mal • propreté. La parure des

femmes tient davantage au goût de leurs ancêtres.

Depuis leurs converfions, les Touralinzes n'ofent plus

fe mjU'ief i ptluiteurs époufes à ia £bâs; & la mort feule

de Tun des conjoints peut en brifer le joug. Ces deux

claufes, aflTez dures pour des Tatars jadis Mahométans,

ont fait tomber de beaucoup le prix des filles, en plus

grand nombre que les gart^ons. On a une femme pour

UQ cheval,

L*idiôme national eft la langue Tatare, mais telle-

ment corrompue & défigurée , qu'elle eu. devenue un

dialeâe qui leur eft propre. Ils parleroient plus pure-

ment Cl y en fupprimant les écoles Mahométanes, on

leur en eût fubftitué^ d'autres. Depuis 1720, époque

de leur baptême qui leur fqt adminiftré par les foins de

Philophée , Archevêque de Tobolsk , il feroit diiEcile de

trouver quelqu'un d'eritr'eux qui fût lire & écrire. Le

Clergé Grec n'a pas trouvé les mêmes moyens de les

infhuire que les Moulas. On a apparemment penié que

les lumières de la raifon étoient fuperflues à ceux que la

foi venoit d'éclairer. Cependant un peu moins d'igno*

rance auroît pu les attacher au nouveau culte ^ comme
ils le font encore à l'ancien. La circoncifion leur eft in-

terdite. Mais y devenus doublement fuperflitieux, pour

n'avoir rien à fe reprocher dans tous les cas, ils obfer-

v«nt à la (ois le Ramazan & le Carême, Peut -être



^ McRUiis ET Coutumes des Touralikzes.

eût-il été plus convenable de les mettre à même de

changer de Religion avec connoiflance de caufe. On
rifque de compromettre la Vérité , en Texpofant aux

yeux de ceux qui, accoutumés aux ténèbres, n'ont

point été préalablement diipofés à voir la lumière.

Fin des Mfifirf & Coutumes dts Touraiîns^s,
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MŒURS
ET COUTUMES

DES BARABINZES.
L 'amour de la liberté & h connoiflance des

droits de rhomme , donnent de Téncrgié à une Nation»

font refTortîr iès autres qualités, 8e peuvent feuls Ivi

conferver fon équilibre dans le fyftéme politique. Un
Peuple peu jaloux de fon indépendance , deriendra le

jouet de fes voifins , n*aura qu'une exiftence précaire »

& fera toujours miférable. ^ •
-h,' • ^ "

Les Barabinzes font dans ce dernier tas > quoique de

race Tatare. En poflèflion depuis un temps immémorial

des déferts fitués entre les fleuves Ob 8c Irtiich ^ depuis

les monts j4/ta jufqu'aux frontières de Narim , cette

peuplade a toujours eu des maîtres. Il tû vrai que le

vaile pays qu'elle occupe , & qu'elle appelle la Baraha 9

eft couvert d'eaux ftagnantes qui exhalent des vapeurs

froides & mal* faines. L'air groffier qu'on y refpire

épaiifitle fang , obftrue toutes les facultés intelle^uellesy

& plonge dans un engourdilTement peu pmpte à l'hé-

roïline.

Cependant la baiTe Béotie 9 qui n'étoit pas plus favo-

riféede la nature, preduifit Cadmus & Epaminondas,

Pindare & Plutarque ; les Thébains jouèrent un rôle

C
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parmi les Grecs. Les Barabinzes, fournis au joug du

Kan de la Sibirie à l'époque de la conquête de cette

Province par la Ruflie, paffèrent en iy95 fous la

domination des Kofacs de Tara. En 1606, devenus

tributaires à la fois des Kirguifes & des Soongariens »

un Chef des Kalmouks s'en empara en 1 641. Déclarés

fujets des RuiTes au commencement de cefiècle, leurs

nouveaux Souverains les voulurent armer , mais fans

beaucoup de fuccès. Ce Peuple ^ incapable de fe dé»

fendre lui-même , ne jouit d'une forte de tranquillité

que depuis qu'on s'eft occupé, en 1730, de le mettre à

Tabri des incurfîons de fes voidns , dans des retranche-

snens fortifiés. Les Barabinzes végètent du moins eti

repos ^ à l'ombre même de leur fervitude. Ils fe rap-

pellent encore d'avoir été gouvernés jadis par un Kan élu

parmi eux, & ils confervent une légère trace de leur

ancien régime politique. Ils font divifés en fept diifér

rentes races» bien unies entr'elles,& appellées Wolofls ;

lefquelles prifes enfemble , font compofées de villages

au nombre de foixante-huit. D'après le cadadre de

1760, ils paient tribut en raifon de m 6 arcs, ou

mâles feulement, propres à porter les armes. Leiu:

population n'étant rien moins que proportionnée au

vafte terrein qu'ils occupent , la couronne Ruflfe a pris

le.fage parti, fur-tout depuis 1767, d'y envoyer d'affeùs

nombreufes colonies qui commencent à y fleurir. Chaque

village Barabinze eft préfidé par l'^/zw^/z ,& chaque

Woloft gouverné par- trois efpèces de Magiftrats d'aqh*

tant plus refpedés, qu'ils exercent leurs fondions hono»-
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tahles y ad honores. D'ailleurs, rien de moins pénible^

que de rendre la juftice à un Peuple trop ftupidc pour

avoir des paffions, trop pauvre pour être intérefle,

trop ignorant pour être curieux & inquiet. Le £^îgme

de l'imbécillité ne laifTe rien à faire aux loix. IndiiJfé-

rent ou plutôt infenfible à tout ce qui émeut, audî

étranger à l'ivrefTe de l*amour qu'à celle des liqueurs

fortes, fe bornant au peu qu'il a , parce que Ton imagi-

nation bornée ne lui fait point foupçonner autre chofe,

le Barabinze n'a pas le courage d'offenfer perfonne , &
n'oferoit être à charge à qui que ce foit. Son fignale-

ment extérieur annonce parfaitement fon caradère

abâtardi. Un vifage plat , de petits yeux , de grandes

oreilles, un tein blême, une contenance mal affurée,.

laifTent à peine deviner un frère des Tatares dont il n'a

retenu que le dialefte, fans avoir encore le fecret de le

lire & de le peindre. Les circonftances locales n'ontque

trop influé fur les mœurs de cette peuplade. Le pays

qu'elle habite , prefque tout découvert, ne lui permet-

tant pas l'exercice de la chaiTe , ne lui laifTe que la pêche,

pccupation paifible , mais peu propre à développer les

facultés phyfiques & morales. Le principal objet des

JSarabinzes eft l'éducation de grands troupeaux; car

Je petit bétail ne réuffit pus dans leurs pâturages trop

humides. En 1771» un d'entr'eux paflbit pour le plus

riche , parce qu*il étoit propriétaire de foixante-dix che-

vaux. On fe croit dans une honnête aifance, quand on

peut compter depuis cinq jufqu'à vingt vaches, &
autant dç chevaux, Ils auroicnt pu s'adonner en même

Bij
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temps aux travaux du labour. La terre , fertile d''elle-

méme y n'attend que des bras pour la déterminer à pro-

duire au dehors les riche ffes dont le germé refte caché

dans fon fein ; mais on ne lui confacre que des momens

perdus. Les Barabinzes ont deux fortes d'habitations;

des baraques d'hyver, qui compofent leurs villages; &
des cabanes d'été , éparfes dans les champs. Elles diffè-

rent peu des logemens que fe conftruifent leurs voifins,

dont nous avons déjà parlé. I!eurs meubles & uilenfiles

font à-peu-près auffi les mêmes pour la forme ; mais ils

font plus mal exécutés, & ont encore un air plus mifé-

rable. Ils ne font pas plus adroits à fe fervir de Tare ;

& le peu de gibier qu'ils goûtent, ils en font redevables

à leurs lévriers. Aux alimens permis dans TAlcoran

,

devenu leur, code, ils ne fe font pas fcrupule d'ajouter

toutes les autres viandes dont ils fe repaiffoient lors

de leur paganifme. Au pain qu'ils connoiHcnt à peine

,

ils fuppléent par des racines, du fromage mal formé,

&du poiflbn féché. La fauce de leur ragoût leur fert de

boiffon. Ils ont à-peu-près les mêmes ufagcs que leurs

voiiins, mais l'apathie où ils font plongés les préferve

des excès en tout genre ; & ils n'en font que plus heu-

reux. L'abfence des peines eft préférable, fans doute,

à l'abus des plaifirs. Ils n'ont ordinairement qu'une épouf»

à la fois ; & ils vivent en bonne intelligence dans l'in-

térieur de leur ménage. Ils achètent leurs femmes, parce

qu'elles ne font pas chères. On peut s'en procurer pour

deux ou trois roubles la pièce. Le prix courant eft de

cinq roubles ; & la fille la plus recherchée monte rare-
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ment à cinquante. On en prend quelquefois à crédit ;

& dans ce cas, les deux époux s'engagent , pour s'ac-

quitter, à labourer le champ du créancier.

En 1748 la nation Barabinze étoit encore prefque

toute païenne. Depuis , des Miffionnaires Mahométans

les ont fecrètement convertis. Préfentement , il en efl:

peu qui ne fe faflent circoncire ; & c*eft-là peut-ctre la

feule marque de leur changement de religion : car ils

n*en font pas devenus plus éclairés ni moins fuperfti-

tieux. Leurs Prêtres même favent à peine lire ; mais

cette ignorance groflière & paiiible vaut peut-être mieux

encore que le zèle intolérant.

Un Barabinze ne fe rafe point la tête, & porte une

petite barbe. Il fe coëffe d'une calotte & d'un bonnet

creux , garni d*un bord fourré , féparé en deux moitiés

qui fe rencontrent fur le front & derrière la tête. Tout

le refte de l'habillement eft à la Tatare (Voy. cet art. ),

à l'exception cependant que l'habit de deflus eft garni

de petites ganfes ou boutonnières , quoique les habits

foient fans boutons. On place ordinairement dans la

ceinture une pipe & du tabac.

Les plus riches d'entre les femmes Barabinzes em-

ploient leurs loifirs à tanner les ventres des plongeons

& d'autres oifeaux aquatiques, & favent préparer ces

peaux de canards , de façon que les plumes y reftent ;

elles les coufent Tune à l'autre , & s'en font des peliffes

& des bonnets qui tiennent fort chaud ^ ne prennent

jamais d'humidité > & durent long-temps. Dans les mé-
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I

nages pauvres, les maris vont vendre ces ouvrages aux

Riiffe s

Les femmes mariëes mettent leur chevelure en deux

trcflfes ; les filles en port«nt pluiieurs ; les unes & les

autres les ornent de rubans. La coëfTuredes femmes eft

un bonnet applati, & garni d*un bord de fourrure. Les

bonnets des filles font pour l'ordinaire pointus, garnis

d*un bord , & plus petits que ceux des femmes mariées.

Quelquefois on les enrichit de perles de verre. Le voile

eft la coëfFure journalière des femmes. En été, elles

vont pour la plupart en chemifes , lefquelles font faites

d'une grofle toile fabriquée de fibres d'ortie, & garnies

d'une broderie de diverfes couleurs. Pardevant, ces che-

mifes ferment avec une garniture de boutonnières & de

petits boutons. Pour fe parer, elles mettent des robes

longues en forme de chemife, faites de coton ou de

quelqu'autre étoffe ; & une robe de defTus plus courte

que la première, afin que l'on puiffe voir celle qui eft

deflbus. Elle eft garnie d'un bord de fourmre & d'un

rang de boutons, mais tout cela eft mefquin & mifé-

rable. Le pays eft trop pauvre pour pouvoir fatisfaire à

tous les caprices du luxe. Une particularité du long

vêtement des filles, c'eft qu'outre les boutons & les

boutonnières qui fe ferment , elles portent une efpèce

de cadenas au bas de l'ouverture. ,

Tous les Barabinzes, hommes & femmes, fument du

tabac; St il eft du bon ton parmi les femmes mariées,

d'avoir prefque toujours une pipe à la bouche. On
appelle kangfa ces petites pipes de métal d'une çom-
poiition chinoife.



DES BaAABINZES.

Il eft auffi du bel air parmi les filles à marier, d'avoir

dans la main , en ëtë , un gros paquef de crins attachés

à un manche » & femblable aux queues qui fervent

d*enfeigne dans les armées Turques ; on agite ces efpèces

d'éventails, pour fe garantir de la prodigieufe quantité

de mouches.

Fin des Mcffirs & Coutumes des Barabin^es^
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M (EU R S
ET COUTUMES
DES H ABI T AN S

DE L'OSTYAKIE.
Voltaire pencRe à croire que les Lapons & leurs

voifins forment une efpèce particulière d'hommes , faits

pour le climat qu'ils habitent, qu'ils aiment & qu'eux feuls

peuvent aimer. On ne quitfp pao , A'u-W , une terre moins

fauvage pour en aller chercher une autre qui le feroit

davantage. Mais les Lapons ont peut-être imité les Of-

tyaks. Ces peuples , demi-fauvages ( comme le déiîgne

leur nom ) habitoient jadis les bords de la Konda & du

Tom fupérieur. Ce n'eft pas volontairement qu'ils fe font

retirés vers le Nord. Le zèle apoftolique del'Evêque Etienne

,

qui avoit à cœur , en 1372, de ies foumettre à l'Évangile

malgré eux , les chail'a de leur Patrie dont le fol étoit allez

tempéré
,
pour aller chercher la liberté de Religion fur les

rives glacées de l'Oby. Ce ne fut qu'en 1774 qu'un millier

d'individus d'entr'eux confentit enfin d'embralTer le Chrif-

tianifme.

Les Oftyaks font une des Peuplades les plus nombreufes

de la Sibérie. La civilifation n'a point encore fait de grands

progrès parmi eux. Ils ont à peine franchi les bornes de

î mitinft. Leur climat eft ii rude ! la vie qu'ils mènent eft £1

A



Jure r II IcmHe qu'ils n'exiftent fur la terre que pour y faire

nombre. Les befoins pPiyfiques les occupent tout entiers &
ne leur laiflent pas le temps de fe foigner. Ils /ont d'abord

au plus prelTi ; c'eft-à-dire , an néceflaire
,

qu'ils ne font pas

toujours certains de fe procurer. Cependant on rencontre

par fois de jeunes filles allez jolies. Mais la première couche^

enlève aux femmes le peu d'agrémens qu'elles avoient reçu

de la nature avare. Des rides précoces en font biemôt des

objets repoudans. Que ne peut l'intérêt , ou plutôt la nécef-

fité ! dans ce pays on voit des mères partager leur fein

entre leurs enfans & des renards tout petits
,
qu'elles élèvent

pour en vendre un jour la peau. Comme cette dépouille ac-

querre une qualité fupérieure
,
quand l'animal eft maigre , on

lui cafle une jambe quelque-rems avant de l'écorcher. Lai

douleur de cette opération (i) lui fait perdre l'appétit fit

l'embonpoint^ .

Les Oftyaks font tous cbafleurs ou pécheurs. La cbarifuç

n'a pas encore tracé de filions dans leurs pays. De gros chiens,

pour fuppléer aux Rennes moins communs chez eux que

chez les Lapons , tirent leurs traîneaux & portent leur gibier.

Les arts fe bornent à la conftruâion de leurs canots , à la

(i) Dans les Provinces de France , où l'on élève de la voIailJe , on fe

fert à-peu-près du même moyen pour produire un effet tout contraire.

On enfonce une longue épingle dans le crâne du volatile qu'on veut en.

graiffer, & on lui prodigue la nourriture la plus fubftencielle. L'oiiêau

végète ainfi ,dans le coin du foyer ; & fa chair fe couvre eneiFet d'une

couche épaifi'e de graifie. Les Defpotesd'Afîeièntblent avoir connoif-

fancede cette pratique. , dont ils font l'application fur leurs fujets ; ils

les entretiennent dans un e'tat habituel de Hupidité , quilesmet àla.

merci du premier qui veut les égorger..



fabrique de leurs foulicrs , de leurs paniers ,'de leurs uad'es

,

& de leurs arcs , dont ils fe fervent plus que d'armes à feu.

Leurs femmes laborieufes tannent les fourrures & coufent

des peaux de poiiTons en forme d'habits. Lfurfcienccdansle

calcul ne s'élève pasau-deflus du nombre dix, autant qu'ils ont

de doigts;ils n'ont pas encore imaginé de caraftères pour comp-

ter,ni de lettres pour écrire,&. ils n'en ont pas befQin;la plupart

s'appercevant à peine s'ils font doués de la faculté de penfer.

Chacun des villages qui compofent cette peuplade confifte

en une vingtaine de cabanes , & renferme une feule &l même

famille. Chaque individu mâle eft impofé à deux peaux de

Martres Zibelines ; mais fouvent la peau d'un feul Renard

noir acquitte tout un village.

L'intérieur des huttes n'eft pas le féjour de la propreté',

& de l'aifance. La fumée de tabac . & l'huile de poiflbn

y caufent une vapeur infefte que refpirent péle-même

,

Jbommes & femmes , filles & garçons , cnfans & chiens.

Les lits ne font que des nattes. Les Oftyaks les plus cû'é-

minés y répandent quelquefois de la pouflière de bois pourri

,

comme pour tenir lieu de lits de plume. Mais cette recherche

eft ordinairement réfervée p6ur les berceaux des nou>

veaux-nés.

Des4parmites , des vafes dé bois
,
quelques uftenfîles de

cuifine forment tout leur avoir. Le ménage le mieux fourni

de ces fortes de meubles , précieux , en raifon de leur nécef*

fité , refie pendant tout un hyver fans être fermé ; & les pro-

priétaires n'ont jamais eu lieu de fe repentir de cette eon-

iiance. Il n'y a que les malheureux , a-t-on dit
,
qui fçachent

aimer ; on pourroit dire aulTl qu'il n'y a que les pauvres qui

ont de la bonne-foi. Heureux du moins en cela
, qu'ils n'e*

•prouvent pas le fenûment pénible de la défiance.
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La boinbn des Oftyags eft l'eau , le bouillon 'de poi/Ton
,

ie lait & l'eau-de-vie ; les femmes , comme les hommes , font

beaucoup d'ufage auilî de labac en poudre & de tabac k

fumer ; ils s'enivrent avec ce dernier.

Cette exiftence miférable les rend heureux , au moins juf-

qu'au tems de la vieillcfre. La fumé eft le tréfor du pauvre ; on

eft toujours aflez riche, quand on la portsde. Mais quand le far-

deau des ans les rend cafaniers , c'eft alors qu'ils achèvent

dans la langueur une vie qu'ils ne trouvent longue
,
que quand

ils font prlvis d'exercice. Renfermés dans leurs huttes , le

fcorbut&. les autres maladies , filles de la mifere, leur font

regretter d'être échappés , dans leur bon tems , à la petite

vérole & à fa fœur aînée
,
qui n'eft que trop conunune en ce

pays.

Parmi les Oftyaks Payens , la polygamie eft de droit

coutumier. Ceux qui , dans les premiers tems , embradèrent

le Chriftianifme , ne gardèrent qu'une feule compagne. Les

autres femmes furent mariées à d'autres hommes. Mais la

nature , qui fe joue de nos inftitutions les plus graves , remit

les chofes fur l'ancien pied. Les nouveaux maris furent quit-

tés ; on retourna aux premiers y du confentement & à la

grande fatisiaâion des deux fexes.

Mais une pratique que la nature n'a certainemettt|iascon-

feillée aux Oftyaks , c'eft l'ufage où ils font d'acheter leurs

femmes. Le prix d'une fille
,
qu'on donne pour vierge » va

depuis dix jufqu'àcent Rennes. Le payement fe fait en difle-

rens tcrmefv ; dès le premier à-compte , le futur conjoint en

prend un avec fa Belle , & donne un Renne en fus à la mère

de fa maitreffe , s'il trouve qu'on ne l'a point trompé. Si la

preuve de la virginité, qui fe fait à la Mofaïque , n'a point

lieu , c'oTt à la belle-mère à dédominager fon gendre en lui



Reniant un Renne. La féconde e'cPiéance tombe ordinairement

à l'époque de la noce
,
qui fe célèbre avec toute la pompe

dont le pays eft fufceptible. C'eft dans ces fortes de fêtes

que les Ofiyaks , enivrés par la vapeur de leurs champi-

gnons, improvifent, à la manière des Italiens, des Poèmes

amoureux , ou des hiftoires bérnïques. La Poéfie eft de tous

les pays , comme l'amour. Ils s'accompagnent d'inftrumens à

cordes , d'une conftruâion particulière fort fimple , mais

très-fonore. Si leurs chants font monotones , ils ontdu moins

le mérite de la nouveauté. On ne répète pas deux fois b
même air , aufTi-tôt oublié que compofé ; la danfe fe mêle

toujours aufTî à .la mufique , & paroît plus avancée dans c»

canton ; la pantomime y eft portée à un degré qu'on e(t

étonné de rencontrer chez une horde fi peu civilifée. Les

danfeurs femafquent ordinairement , & contrefont avec fuc-

ces les aniiiidUA du pays. Les geltes ionc d'une cxprcHlou qui

tient beaucoup du cyniime. On exécute ordinairement un

quadrille ,
qui confifte à fautiller l'un devant l'autre , en fe

frappant des mains & des pieds , & en préludant fans con

trainte aucune à tout ce que l'attrait du plaifir peut provo-

quer au milieu d'une Orgie. II en réfulte adez fouvent le vol

^e quelques filles. Mais c'efi le moyen d'obtenir fa maîtreile

pour femme à meilleur marché. La jaloufie eft dans la na-

ture ; car les Oftyaks connoiflent ce poifon de l'amour. Du
jreile ils font bons maris , & ne battent point leurs femmes.

Si le cas arrivoit, l'époufe maltraitée peut déferter la maifon ,

& le contrat eft rompu par le fait. C'efi plus court & moins

difpendieux que de plaider en féparation.

Les funérailles , chez ce peuple , fe font le jour même dn

décès. Le cortège n'eit compofé que d'hommes , fi le défunt

£ft unbomme ^ ou defemmes , fi c'eftune femme, Le cadavre ,



Tcvétu des haBits de fête du mort , eft traîné au Ghalas

,

( c'eft le nom du cimetière
)
par un Renne

,
qu'on tue fur

la foHe pour fervir de repas aux afTiftans. Les familles riches

fe diftinguent dans ces derniers momens , en immolant trois

Rennes pour le fervice de l'autre monde.

Les Oltyaks idolâtres ont pour Prêtres des Magiciens ,

pour Temples des Collines confacrées , & pour Idoles des

îimulachres fymboliques , des pierres d'une [configu-

ration bizarre ; ou des arbres en pleine végétation , & fur

la cime defquels les aigles ont leur nid. Quand ils paflent

devant ces objets révérés , ils y décochent une flèche. On no

fera pas furpris d'apprendre qu'ils donnent à leurs idoles Is

nom générique de Lous ou Satan. Les habitans de ces triftes

contrées doivent en efîêt plutôt croire aux Génies malfai-

fans qu'à toute autre Divinité. Cependant , à la tête de leurs

Dieux , ils placent Innen-Nom, qui veut dire , le Dieu qui efl

là-haut , le Dieu du Ciel. Ils ne fe contentent pas de ces

grandes Idoles & du Culte qu'ils leur rendent , à la manière

des Lapons. Chaque ménage entretient , dans fa cabane , une

J)etite figure
,
qui rcftèmblc beaucoup aux poupées des en-

fans. On fb la rend propice en la barbouillant de fang & de

graifle. Les offrandes & les facrifices publics fe font dan$

les forêts. On perce la victime d'une fîeche; c'eft le fîgnal ;

lesaflîftans achèvent de l'immoler; & le fang qui fe trouve

dans le cœur fert à arrofer la bouche de l'Idole. Si l'Idole

n'exauce pas les vœux qu'on lui adrefle , on l'accable d'in-

jures & de coups. Les ours jouiflent , dans ce pays, d'une

telle coniidération,qu'un Oftyak leur fait des excnfes
, quand

il en a tué quelques-uns , & les conjure de ne pas lui rendre

la pareille dans l'autre vie. Que ces détails ne nous faflenl

)?a5 trop méprifeï ce peuple crédule. Tous les honunes orit
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palTe ]^(ir ce Jcgri de ftupiditi; & telle Nation moderne qui

ie dit i;uu éclairée ,coiiferve peut être encore do nos jours plufr

d'une trace de ces commencemens greffiers & fi peu hono-

rables dans l'hiftoire de l'eTprit humain.

, LesOftyaks payens reconnoinent auffi des demi-Dieux;

& c'efi en quoi ik fe ninntit»"t Ip pl»;s vaifnnnables. Ceux

d'entr'eux qui fe font diftingués à la chalTe, ou autrement

,

paflent pour des Saints ; on en fait de petites images qu'on

place à côté des grandes Idoles, lis partagent avec les Dieux

les honneurs du culte ; on leur préfente à manger comme à

eux ; on leur donne à boire le fang des vi£limes. Les veuves

qui ont bie^a vécu avec leurs maris fe font une poupée qui

leur rappelle celui qu'elles ont tant aimé ; elles habillent ,.

elles ornent cette poupée ; elles la font afleoir à leur table &
coucher à leur côté toutes les nuits. Cette pratique fuperf^

titicufc , mais louchante , n'a pu être enuèrement abolie

parmi les Oftyaks baptifés. Un bon fils , un bon ami
,
qui

part pour la chafle , a foin de mettre , dans l'une de fes bot-

tes , l'image du père ou de l'ami qu'il a perdu. Et pourquoi

4létruiroit-on ce refie de leur ancien culte ? S'il efi: quelques

préjugés refpeâables , celui-ci
,
qui part du cœur , a une

fource trop pure pour en craindre des efiets funeftes ou hon-

teux. La fenfibilité jufiifie tout. Les Ofiyaks plus éclairés-

n'en deviendront peut-être pas meilleurs.

Donnons le cofiume des Ofiyaks.

Les habits des hommes font, pour l'ordinaire, de peaux

d'animaux ou de fourrures. Ils portent des hauts-de-chaufles

courts & des bas de peau qui tiennent lieu de bottes , la

ièmelle étant double à cet efiet. Sur le corps nud , ils paflent

un pourpoint ; efpèce de chemife fermée tout autour fans

fente ni col, & dcfcendant jufquaux genoux. Quand il fait^
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froid , ils paflent par-cfeflus ce vêtement un autre pourpoint

plus large , & différent du premier , en ce qu'il a un capu-

chon
, qui ne laifle à découvert que le vifage. Les manches

font étroites & terminées par des poches , qui fervent de

gants. Une courroie ferre les habits contre le corps. Dans

les grands froids un ti*oifî«iuw vèti>rncr»t trf*ç ample , & faUS

ceinture , recouvre les deux autres. Les habits d été font des

veftes longues , faites de peaux de poifTons.

Le Coftume des femmes n eft pas galant , car il reHremble

beaucoup à celui des hommes. Mais elles ajoutent des gar-

nitures ou franges de Martres Zibellines ; elles fe couvrent

la tête d'un capuchon ,
qui retombe fur les épaules

,
quand

elles le retrouflent pour travailler. C'eft une efpècede bonnet

de drap , de cuir tanné ou de pelleteries , orné de bandes ;

elles divifent leurs cheveux en deux trèfles. A chaque épaule

eft attachée une lifière large de trois pouces, & quidefcend

jufqu'aux cuifles.Ces lanières de drap ou de cuir,qui tiennent

î'une à l'autre par des cordons , font chargées de coquilles

,

de perles de verre , de lames de cuivre jaune. Et voilà tout

le luxe de la parure. S'il a fait ii peu de progrès , ce n'eft , fans

doute, que faute de moyens.

Fin des Mœurs Çt Coutumes des Hàhhans de fOftiaiie,
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MŒURS
ET COUTUMES

DES K I R G U 1 S E S.

C E n'eft pas dans les Traites volumineux de nos

Publiclftes fyftématiques qu'il faut étudier l'origine &
les progrès de la Société civile. L'état préfent des chofes

dans les contrées policées ne peut fervir d'induftion

pour juger du paiTé. Ceux qui fe deftinent à la fcience

diplomatique, devroient préalablement faire un cours
«

pratique chez les Nations demi-fauvages éparfes encore

fur plus de la moitié du globe connu. Le Philofophe,

dont Genève s'honorera à jamais , tranfporté parmi les

Kirgmfes,y eiit peut-être corrigé pluiîeurs chapitres de

fon immortel Contrat Social.

Quarante Nogaïs , (i) mécontens , défertent leur

patrie & fe retirent dans le grand défert de la Sibérie.

Commandés par la néceffité , le vol des troupeaux &
Fenlèvement des femmes les font bientôt connoître &
craindre fous le nom des quarante Garçons ; & dans

peu , cette poignée de brigands devient une peuplade

redoutable & importante. Rome n*eut point une fource

plus pure : mais la même caufe produiHt des efkts tout

(I) Voyez Tarticle de ce Peuple»
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Mœuiis et Coutumes
oppofes. Tant il eft vrai que Tinfluence locale n'eft point

une chimère.

Le nom de Kirguis a été différemment interprété.

C'étoit ainfi , dit-on
, que s'appelloit le chef de cette

bande de fugitifs dont nous donnons ici Tabregé hifto-

rique. Mais leurs voifins , qui avoient & ont encore

tous les jours à fe plaindre d'eux , prétendent que Kir-

guis eft un mot Tatar qui (ignifie un homme de rien.

C'eft le fynonyme de notre expreflion injurieufe

Manant,

C'eft abufivement que la Ruffie compte les Kirguifes

au nombre des Nations foumifes à fon Sceptre Impérial.

Leur \i^ vagabonde les conferve indépendans ; on les

a toujours pour ennemis, quand ils font vainqueurs;

tant qu'ils font vaincus, on les a pour alliés. Ils ne

reconnoiffent d'Empire que celui de la force. En 1606 y

les Ruffes s'en crurent les maîtres. En 1631 , ils paffe-

rent du côté des Turkojlans. Quatre ans après , ils fe

prévalurent de la prote(5lion des Soongariens, Mais en

1643, la Horde d'Or, qui les rendoit fi fiers, ne put

les empêcher d'être défaits par les Kalmouks.

Répandu le long du fleuve Ob, ce peuple s'eft divifé

en trois Hordes ; la grande , la moyenne & la petite.

La première , difperfée fur les montagnes d'Alataou ,

& fur les rives fupérieures du Syrt
, peut mettre fur pied

30000 Cavaliers , tout-difpofés au pillage des cara-

vanes.

Chacune de ces Hordes , gouvernée par un Kan , &c

renfermée dans fes limites refpeftives, fè ftibdivife en

Ouloujfcs ou Sociétés de pludeurs familles d'une foucbe



DES KiRGUISES.

commune ; & chaque Horde peut bien ôtre évaluée à

3COOO cabanes ou familles.

Les Steppes ^ ou les déferts qu'liabitent les Kîrguifcs

de la moyenne & de la petite Horde font immenfes,&

s'étendent de l'occident en orient, depuis le fleuve

.Oural jufqu'au Sarafou; & du nord au midi , depuis le

fleuve Ouï Jufqu'à la mer Cafpienne. On ne trouve

dans cette vafte folitude que des fables & du fel. Le

Voyageur n'y rencontre point de forêts pour fe repofer],

ni d'eau fraiche pour (es befoins.

C'eft à Orenbourg que fe pafïent les Traités entre

l'Impératrice de Ruflîe & les Kans des trois Hordes

Kirguifes, Mais ces négociations ont rarement leur plein

& entier effet , malgré les Amanaù ou Otages donnés

d'un côté , & les préfens prodigués de l'autre part.

Les Kirguifes reflemblent , pour l'air du vifage , aux

Tatars de Kafan, Leur regard eft auffi vif, fans être

farouche. Si leurs yeux font plus petits, il faut l'attribuer

à la contraftioii des paupières , occafionnée par la

neige éblouiffante qui couvre le fol pendant une bonne

partie de l'année. Quoique leur manière d'être foit des

plus rudes , leur naturel les porteroit aux plaifirs & à

toutes les aifances tant recherchées par les Orientaux ,

s'ils habitoient un pays moins âpre. Ils ne font point

féroces, pour le plaifir feul de l'être. Leur cxiftence

précaire, & les préjugés nationaux pervertiffent en eux

les inclinations les plus louables , & même les plus

douces.

Les femmes Kirguifes fçavent parfaitement tenir un

ménage. Les Efclaves que font leurs maris ont beaucoup

Aij
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à fe louer d'elles. Senfibles& compatiflantes , elles adou-

ciflfent, autant qu'il eu. en elles, les ennuis de la capti-

vité , & fouvent elles fourniffent des moyens d'évafion ,

quoiqu'il puiflTe leur en arriver. Le plaifir de faire une

bonne aftion les rend aveugles fur les dangers & les

mauvais traitemens auxquels elles s'expofent. Nous

aimons à croire que leur caraflère obligeant eft tout-à-

fait dénué de motifs étrangers. Réfervons nos foupçons

pour les peuples d'une civilifation plus avancée.

On ne trouve point d'école ouverte chez les Kirguifes.

Peu d'entr'eux fçavent écrire leur langue qu'on croit

être un dialefte Tatar,

Ils fouffrent parmi eux une nombreufe Nobleflc, &
fe montrent fort jaloux de leur généalogie , dans laquelle

il n'eft point du tout queftion des femmes ; fans doute

parce qu'elles font regardées comme une denrée adjugée

au plus offrant. Le Prince régnant s'appelle Sa/tan. C'eft

ordinairement le plus riche qui occupe le rang fupréme,

parce qu'il peut l'acheter le plus chei. Du refte cet

inconvénient n*a aucune fuite. Car l'autorité du Kan

ou Chef n'eft rien moins qu'abfolue ou lucrative. Les

revenus de la Couronne ne font point fixes ; & les

Ordonnances qui en émanent ne font point fans appel.

Le peuple ne paie que quand il lui plaît. C'eft au Saltan

à fe faire aimer , s'il veut être obéi. Ce régime politique

doit nous paroître bien extraordinaire.

Quand le Prince ôc les Chefs de la Nation ont opiné

pour la guerre , tout n'eft pas fait i il faut encore y faire

confentir chaque individu du peuple : dans une expé-

dition , il eft permis à chaque Soldat de quitter l'Armée.-
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quand il e{\ las de combattre, & de s'en retourner au

fein de fa famille confommer le butin qu'il a fait pour

fa part fur l'ennemi. Il arrive de-là que les guerres ne

font pas fi longues , & qu'elles ne dépendent pas du

caprice ou de l'opiniâtreté des chefs. Leur taflique efl:

encore loin de la perfe(ftion ; ils manient gauchement

nos armes ; avec leurs égaux , ils font braves ; & pru-

dens avec les autres,

A la peine du talion , leur Juftice diflributive a fub*

ftitué des amendes. Pour un pouce coupé , on paie cent

brebis. Le petit doigt n'eft évalué que vingt brebis. La

perte des oreilles eft fans prix ; il faut fe foumettre à

l'arbitrage du Juge , fi l'on n'eft point condamné à la

difcrétion du plaignant. La mutilation n'eft comptée

que pour un demi homicide. Prendre quelqu'un par la

barbe, ou lui toucher les Parties nobles, eft un délit

très-grave. On s'acquitte d'un vol , e;n donnant fept fois

fa valeur. Si ce code n'annonce point de génie dans le

Légiflateur, U fait au moins l'éloge de fa droiture & de

fon humanité. Nos Jurifconfultes haufferont les épaules

de pitié ; mais que diroicnt d'eux les Kirguifes , fi on

leur apprenoit qu'en Europe on punit de la corde le

larcin d'un lacet.

Le terrein qu'ils habitent fe refufant aux travaux de

l'agriculture , ils s'adonnent tout entiers à la vie pafto-

rale & nomade. Le foin des beftiaux fait leur unique

occupation. La chafte & la pêche leur fervent d'amu-

femens. Ils changent de contrées félon la faifon , em-

portant avec eux leurs barraques ; leurs chameaux fe

chargent de tout le ménage. Ce quadrupède eft ieiu"
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principale reffource. Ils boivent leur lait , fe nourrifTent

de leur chair , fc couvrent de leur laine fabriquée en

camelot ; & leur peau fert à faire de grandes outres

à lait : mais la chair de brebis eft le mets favori des

Kirguifes , grands mangeurs.

Pafteurs défœuvrés & riches , la plupart des Kirguifes

ont perdu tout- à-fait Tliabitudedu travail. Deux coups

de faulx dans une pièce de foin leur coûtent des fueurs[;

ils font obligés de fe procurer par échanges tous les

uflenfiles qui fortent de la forge.

Les paiiîbles occupations de la bergerie , & Tantipa-

thie pour toute main d'œuvre qui exige de la force

,

annonceroient un peuple pacifique & doux. Du moins

nos fpéculateurs politiques Taugureroient ainfi. Mais

l'expérience renverferoit toutes leurs idées. Cette peu-

plade de Pafteurs réunit en elle tous les contraires. Ces

Bergers , fi mous au travail , font les plus déterminés des

brigands. Les coups de main où il y a le plus à rifquer

font ceux qu'ils choififfent de préférence; & la gloire

d'un Kirguife coniifte à ramener dans fes foyers le plus

grand nombre de prifonniers. Son triomphe eft au

comble , quand parmi fon butin , il peut montrer une

belle captive. L*amour du pillage eft pour eux la plus

noble des partions ; & ils font confifter l'honneur à dé-

concerter toutes les mefures que prennent la Ruflie &
les autres Nations voifînes pour arrêter leurs incurftons.

De telles mœurs fembleront bien étranges : cepen-

dant c'étoient en partie celles de Sparte ; le génie de

Lycurgue réfpire tout entier parmi les Kirguifes. D'ail-

îeurs^ il faut avouer qu'un peuple qui fe procure à main
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aimée , & en plein jour , les ailanccs de la vie dont le

jèvre le climat qu'il habite , eft peut-être moins cou-

pable que ceux-là qui
,
parmi nous, commettent lâche-

ment dans l'ombre , des larcins dont ils peuvent fe

paiTer. L'ufure dont le pauvre feul porte le poids, efl:

fans doute un crime plus grand que le brigandage exercé

courageufement fur plufieurs Marchands réunis en

caravanes.

Ce çaradère entreprenant efl: une fuite de la nobleffe^

de leurs fentimens : refprit de fervitude leur eft tout-à-fait

étranger. ïndépendans au dehors, les Kirguifes veulent

encore l'être entr'eux.

Le befoin qui commande ailleurs tant d'aflions viles

,

la néceflité qui , dit-on , juftifie tout , ne peut faire

réfoudre un Kirguife à fervir fon femblable. Un Kirguife

ne fauroit comprendre comment on peut être le valet

de fon égal. Le pauvre fe croit riche , tant qu'il eft libre.

Et le riche ne commande qu'aux efclaves qu'il a faits par

le droit du plus fort. Les premiers de la Nation ont une

Cour , comme nos Grands Seigneurs ; mais les Courti-

fans du Salcan lui-même font tous de la clafte des efcla-

ves. Un Kirguife ne s'abaifferoit jamais à jouer ce rôle

chez celui qu'il a bien voulu nommer fon chef, mais

dans lequel il ne prétend pas trouver un maître, La

Nation JCirguife eft comme une famille de frères, dont

le K^n eft l'amé, Auffi chacun d'eux fe met-il dans le cas

de n'avoir jamais befoin des fecours de fon compatriote.

Les Tervices qu'ils fe rendent font toujours réciproques.

Un Kirguife indigent accepte fans rougir le fuperflu du

riche , parce qu'il dorine eti échange des foins à (qs
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troupeaux nombreux. Mais jamais la reconnoi (Tance ne

dégénère en fervitude, ni la bienfaifance en clefpo-

tifme ; Ton ne confent à recevoir aujourd'hui
,
que

clans Tefpoir de rendre demain. Tout eu. réciproque :

ils recueillent au temps de l'indigence ce qu'ils ont

femc dans la faifon de l'abondance. L'efclavage n'eft

rude que chez un peuple efclave : chez les Kirguifes

,

ce ne font pas les mauvais traitemens qui font déferter

leurs prifonniers ; ils font regardés comme de la famille

du Maître qu'ils aident plutôt qu'ils ne fervent. Mais un

captif qui s'évade doit s'attendre à toute la rigueur du

patron auquel il appartient , fi celui-ci vient à bout de

le reprendre. Autant ils font bons maîtres , autant font-

ils ennemis implacables.

Ces détails , qu'on feroit tenté peut-être de regarder

comme un j«u de l'imagination , nous font atteftés par

de fages obfervateurs envoyés par le Gouvernement

Ruffe pour faire la defcription fidelle des Peuples fournis

à la Couronne,

Cependant le germe du luxe commence à poindre

chez les Kirguifes , fur-tout depuis les rapports qu'ils

ont avec la Ruflie. Leurs tentes portatives font plus ou

moins riches , plus ou moins ornées ; mais toutes font

propres & commodes. Les Grands ont des Yourtes des-

tinées feulement à l'habitation des femmes & de leurs

enfans. Autour du foyer, qui occupe toujours le centre,'

& où Tonne brûle que delà fiente féchéedesbefiiaux,

il n'eft pas rare de voir étendus des tapis de Perfe, Les

parois de l'intérieur font affez fouvent garnis d'étoffes

^e foie* Les menus meubles font rangés tout autour avec

beaucoup
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beaucoup d'ordie ; les armes & les harnois font fufpen-

tlus aux côtés. A toutes nos vaiflelles plattes dont ils

ont connoiflance , ils préfèrent , par goût , de grandes

jattes de racine de bouleau. Quand elles font d'une

capacité peu commune , ils ne croient pas Tavoir achetée

trop cher , au prix d'un cheval.

Leurs campcmens occupent beaucoup de terrein»,

parce qu'ils aiment à multiplier leurs baraques. Le Kan »

a lui feul , dreffe plus de mille tentes.

La propreté la plus fcrupuleufe fait le principal afTai-

fonnement de leurs mets flmples & peu recherchés. Ils

obfervent dans leur comeftible les préceptes du Coran,

La chair de brebis eft leurnourriture d'Hyver. Ils réfer-

vent les jeunes agneaux pour la Cour de Saint Péterf'p

bourg. En été , ils ne mangent guère autre chofe que

du Koumijfi c'eft du lait caillé de jument. Aux jours

de fête , ils mettent quelques plats de plus , tels que des

racines fauvages , des farines & divers laitages. Ils font

aufn ufage de bouillons , réfultat de la grande quantité

de viande qu'ils confbmment. Ils font fort frians de

graiffe, de fuif& de beurre. Ils compofent de l'eau*de-

vie très- forte avec le lait de leurs différens bediaux. Du
refle, l'appétit ne leur manque jamais, & n'a pas

befoin d'être excité. Une brebis toute entière fuffît à

peine au repas de quatre Kirguifes.

Le koumiff , l'arrak ou l'efprit de lait , & ïe tabac ,

voilà leur récréation favorite* Ils fument dans des pipes

chinoifes , ou à leur défaut , dans le tibia du pied d'une

brebis ; & ils fe pafTent demain en main la même pipe^

comme autrefois les Grecs & les Romains fe palToient à

a

N
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uble le même vafe à boire. Mais leur grande jouinance

c(l de furaer en nombreufe compagnie • tout autour d'un

foyer commun. Une bonne provifion de tabac eft

ramafTée dans une petite foiTe ; alors chaque fumeur ,

couché par terre , & la bouche munie d'un tronçon de

chou percé à jour en forme de tuyau, s*enivre à loifir

ick; la filmée qu*il a^mc , & per<l délicieufement la t*3te

au milidi ^Hm tourbillon épais de tabac évaporé.

Ils exercent l'holpitalité avec plaiiir *, ils ont un ulage

pour faire honneur aux convives aiîis à leur table, qui

Tie feroit pas du godt de tout ie monde ; mais le K.an

jui-méme fait cette galanterie aux Grands de fa Cour :

tiVft (le bourrer la bouche avec leurs doigts du mets par

excellence qu'ils appellent le |>iat aux cinq doigts; efpèce

^e hachis de chair de brebis. . *

Les voyageurs qui veulent éprouver leur générofité,

doivent leur marquer de la confiance. Qui fe remet

entre les mains de rnn d'eux n'a >pas befoin d'autre

efcdrte pour traverier la Horde en fureté.

Ce n'eft pas par de grands airs que les premiers de

cette Nation fe diftinguent du reile. Un ton impérieux »

une -démarche altière feroient hués parie peuple. Les

Grands n*ont point le pas fur les petits. Tous marchent

de front & fur la même ligne. Les plus riches ont

néceflairement une fuite plus nombreufe en efclaves &
€n troupeaux; mais ils fe donnent bien de garde de fe

prévaloir d'un avantage que les mêmes circonftances

qui le leur ont procuré peuvent leur faire perdre. A
table,, rindigent fe place où il fe trouve, & prend le

kaUt boiifc indifiS^remmenc ; tout le monde* met à la

i^À.
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fois la main au même plat. Les Anciens & le Kan font

les feuls objets de la déférence publique. Un Kirguifc i

cheval met pied à terre quand il rencontre fon Saltan ,

le falue en s^indinant, mais ne fléchit jamais le genouil

devant lui.

Leur commerce ne (e fait que par échange ; ils ne

pofsèdent que des troupeaux ; mais cette propriété leur

iuffit pour fe procurer tout ce qui leur manque. Oeft à

Orenbourg qu'ils vont trafiquer; ils en rapportent des

draps, fur- tout des rouges, des étoffes & des mouchoirs

de foie , des bottes toutes prêtes à leur ufage , des rubans

,

des galons d*or, des parures de femmes difpofées d'a-

vance , des perles de verre , des bagues & autres bijoux.

Ils achètent aufli des femmes , quand ils ne peu-

vent les enlever à leurs voifins : & ils ont la liberté

d'en pofTéder quatre , fans compter les concubines. Ma-

homet, dont ils fuivent le code religieux, l'a permis

ainfi. Mais les femmes Kalmoukes ont le pas à leurs

yeux fur toutes les autres beautés. Les Kirguifes fenfuels

leur trouvent des talens particuliers dans l'art de donner

du plaifir & d'en prendre. Elles pofsèdent , dit on auflî ,

le fecret de fe conferver au-delà du terme ( hélas ! fi

court) la fraîcheur de la première jeunefle, Les femmes

de Perfe ont peut-être plus d'éclat ; mais ce font des

fleurs qui paflènt vite , & qui n'ont qu'une faifon. Auffi

abandonnet-on celles-ci aux Efclaves,

Le prix moyen d'une fille à marier efl de cinquante

chevaux , vingt-cinq vaches , cent brebis , quelques

chameaux ou un efclave & une cuiraiTe. Il y a des

femmes à bg^iuçoup meilleur marché pour les pauvres >

Bf -
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& d*une valeur bien au-de/Tus pour les riches. Les céré-

monies du mariage ont lieu à peu près comme chez les

Tatars de Kafan. ( Voyez leur article. )

La gloire d'un mari eft d'être fouvent père. Une

ëpoufe ftërile perd tout Ton crédit , & les concubines

font plus confîdérées qu*enes. Les enfans portent des

noms qui montrent le cas qu'on fait d'eux & les grandes

chofes qu'on en attend. On les appelle : le Héros; le

Puijfam Ami, Doft Hafi ; Témir Ir, \*Homme de Fer ;

Erali , VHomme élevé, &c^

Si les déferts qu'habitent les Kirguifes font rebelles à

toute culture, ils ont du moins l'avantage de laifTer

refpirer un air pur & dégagé de toute vapeur malfai-

iante. Cette circon(lance , jointe à la fîmplicité de la

vie qu'on y mène , & au caraftère infouciant de ceux

qui les parcourent , éloigne le cortège àes maladies.

Celle de Vénus y a pourtant pénétré. Oh la défigne

fbus le nom âe Kouroufajlan; & ils la croient un prév-

ient du diable. Ils enterrent les morts à la manière àes

Mahométans ; & fur la foffe , creufée peu avant , ifs

élèvent un amas de pierre ou drefTeni une lance.

Affezfouvent les mères en pleurs y viennent dépofer fë

berceau de Penfànt que la mort arrache de leur fein. Un

petit drapeau noir , arboré fur le haut de la cabane , indi-

que le deuil qui y règne. Le meilleur habit du défunt eu.

mis en pièces , & les morceaux en font diffribués à fès

amis pour les garder en fa mémoire. Les Riches & les

Grands recommandent qu'on lès inhume près du tom-

beau de quelque perfonnage fanélifié. Ce qui s'appelle

rej^ofer àyea des ojfifnens l^^fanest Quiind on pafle devant
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la tombe d'un parent ou â\in ami , il cft d'ufage (!e le

faiuer,delu"' adreffer la parole, de converfer avec lui,

& de dëpofer fur la pierre (t^pulchrale une poignée de

crins arrachés à la crinière du cheval que Ton monte.

Chaque Ouliff ou Tribut de familles confacre un jour

dans l'année pour fêter les morts en commun. C*ert alor.«,

ainii que pendant Us trois fêtes commémoratives qui

ont lieu dans le courant de la première année du décès

,

c*e(l alors qu'il faut entendre les lamentations des parens

,

des veuves , & fur-tout des veuves Kalmoukes. ce Hélas !

(s'écrient celles-ci),» c'étoit bien le mari le plus tendre

9» & en même temps le plus fidèle de la Horde. Il étoit

>» fage, & fil fagefle ne nuifoit point à fa générofité, QiiM

» avoit bonne grâce fous la cuirafTe du guerrier ! A cheval

» il avoit le port d'un Héros. Mais il n'en étoit pas plu-i

t* fier. Comme il prenoit foin de nos troupeaux ! Il s'enor-

n gueilliflbit du nombre de C^s efclaves ; mais fcs efclavtî

î» vantoient par-tout les bontés de leur Maître. Les pîiis

M vives careflfes , c'eft à moi qu'il les réfervoit toutes.

» De vils beftiaux ne furent pas le prix qu'il mit à ma pof-

» feffion, Ilexpofa fa vie, pour mériter mon coeur 8z

» pour obtenir ma main, &Cr »

Les Kirgui('es ont des Prt^tres & des Magiciens , Se

fçavent à peins en faire la dillérence. On leur parîs

ibuvent du Ktfi'àn *, mais beaucoup d'entr'eux meurent

avant d'en avoir vu feulcn:cnt un e.xempKiirc» Ils pro-

noncent h nom d>i Jlàij imÀs ce ncli qu'un mot povr

eux qui peut îorvir par l'ois à !cs contenir, mais c!c;:t

plus ibuvent eacore on .ibufc pour !es trciriper. L'hi!-

toire reliiv.eu'.'j .les Kir;uifv'<; peut eonvtivr à j:ie.id'a'. t.-.;.s

Peuolc;.
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Les Rirguifes s'habillent à rOrientale. Les hommes

fe rafent la tcte & laiflent croître la mouftache & une

barbe pointue au menton. Leurs hauts-de-chaufTes font .

fort amples. Les talons de leurs bottines font hauts &
aigus , & les fouliers de ces bottines fe terminent en

pointe audi. Les femelles font garnies de clous. Les

coutures en font fouvent brodées en or, Les chemifes ,

d'un affezrare ufage chez les Kirguifes, font remplacées

par leurs Yegda , jufte - au - corps légers & longs qu'on

porte fur la peau , & fur le patron defquels eft un autre

vêtement de deiïous fait d'étoffe de foie , & qu'on

nomme TJchapan, Par-deffus on paflç un TfchepkoW ,

habit à manches larges , terminées en pointe. Plutieurs

,

en place de ceinture , portent le ceinturon du fabre

,

dans lequel on ferre la bourfe à tabac , la pipe , le bri-

quet , & un couteau, Ils appellent Takia une calotte

piquée & pointue qu'ils portent fous le bonnet qui repré*

fente un cône. Ce bonnet a des ailes qui couvrent les

joues& qu'on peut replier en l'air en forme de nDceîle ;

le fommet eft ordinairement garni d'une houpe. Ils font

leurs habits d'une toile de coton de la chine , de drap

rouge , d'étoffe de foie , & même d'or & d'argent. Les

iiabits de deflus font , pour la plupart , bordés de peau

de loutre. Les Kirguifes ont à cœur la parure de leurs

chevaux , & leurs donnent des harnois décorés avec

recherche. Quand ils vont à la chaffe , ils portent des

hauts-de-chauffe fi longs qu'ilsmontent jufqu'aux épaules,

& fi amples qu'ils y fourrent tous leurs habits *, en forte

que de loin , on prendroit un K.irguile, ainfi vêtu, poiir

une culotte ambulante»
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L habillement des femmes reffemble tout- à- tait à

celui des femmes Tatares de Kafan, Mais leur manitire

de fe coëffer leur eft parriculière. Leur Kouirouk eft un

ornement que les Kirguifienes mettent dans leurs che-

veux ; c'eft une pièce large , garnie de houpes & de

perles de verre. Le voile eft leur co'éfTure journalière.

Elles ornent leurs bonnets de petites médailles. Les

femmes, au-deffus du commun fur-tout, fe couvrent

d'une efpèce de turban fort élevé , d'une étoffe aflez

ample pour faire plufieurs fois le tour de la tête. Les

filles Kirguifienes mettent leurs cheveux en plufieurs

trèfles. Les Saltanes, ou les Princefles & Filles notables

de la Nation fe diflinguent par les cous de héron qu'elles

placent dans leur chevelure. Ce plumage , qui eft fort

beau , s'élève pardeflus la tête en forme de cône. Les

femmes riches , ou de haut parage , font ufage d'habits

de foie ou de drap fin. Le velours eft fort commun
dans la garde-robe des Dames Kirguifienes. Elles le

relèvent avec des garnitures de fourrures , des galons &
des ganfes d'or.

Fin des Moeurs & Coutumes des Klrguijîens,

|te
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TSCHOUKOTSKES.
V E R S le nord-ed de la Sibirle, entre la mer glaciale

& Tocéan Teptentrional , depuis les fleuves Anadir %c

Kolyma» s'élève un long promontoire dont 1^ fol maré-

cageux & flérile , dégarni de bois & couvert de roches »

offre rafpeél le plus trifte, & qui loin de permettre à

l'Européen d'y féjourner , lui interdit même les faci-

lités à'y voyager. Le jour ^y refufe pendant l'hyver ,

& l'hyver y occupe les trois quarts du cercle de l'année.

Cette contrée inhabitable n'eft cependant pas déferte»

& renferme une Nation aiTez nombreufe» dont le carac-

tère eft parfaitement conforme à la rudeffe du climat.

Les Tfchoukotskes, d'une commune origine avec les

Koraiks, forment un Peuple indomptable & le plus fau-

vage de tous ceux de la vafle Sibîrie. Vaincu fouvent »

mais toujours libre, fon nom groffit la lifte des fujets de

la Couronne Ruffe ; mais on ne doit pas encore fe flater

de pouvoir le faire entrer dans leur dénombrementt

c
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Mœurs et Coutumes
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On ne fait prefque rien de cette Horde inabordable

qui s'ignore elle-même. Elle a retenu quelquechofedes

mœurs des Koraiks , mais en les poulTant à un degré

extrême. Elle eft divifée par familles, fans aucune fubor-

dination. Seulement le plus riche ou le plus adroit a

une forte de prépondérance fur fes voifîns , mais fe garde

bien de l'affcder. Plufieurs d'entr'eux n'ont pas même
de huttes , & choififfent pour leurs demeures des antres

à l'entrée defquelles ils fufpendent des peaux de rennes

en guife de porte. Privés de fer & de poterie , les uflen-

ciles de leur ménage font en cuir, en bois, & en pierre

groffièrement façonnée. Rien de plus grotefque que

l'enfemble d*un Tfchoukotske armé de fon arc-, de Ùl

fronde, d'une pique garnie d'os pointus & d un couteau

ou éclat de rocher tranchant, paffé dans fa ceinture. Le

refte du coflume n'eft , pour ainfi dire, que la charge de

celui des Koraiks. Cette caricature devient tout-à-^

complette, fi on repréfente ce Sauvage hyperboréen

aflis dans fon baïdar^ nacelle faite de côtes de baleine j

recouvertes de peaux de chien de mer , & ayant la

forme d'une bourfe attachée autour du corps. Ce baïdar

étroit & applati, eft ordinairement long d'environ deux,

braffes..,

La feule richeffe de ce Peuple confîfte en rennes;

Lés troupeaux de dix mille pièces ne font pas rares , &
on en "«^oit de cinquante mille. Us fe nourriffent de toute

fortes de viaades plutôt boucannées que cuites. Ils aiment

fur-toutlQbtQudin 9 qu*^ilsmangent feulement fumé. L*èa«k



D ES Tschockotskes. }

cft leur boiflbn journalière. Leur liqueur favorite eftune

décoftion de champignons enivrans. Il fait fi chaud dans

leurs tanières d'hyver, que les femmes y féjournent

toutes nues ; & fouvent cependant on n'y a pour feu

•que la flamme d'une lampe remplie dMiuile de poifTon.

La mèche eft faite de moufle. Il eft vrai qu'ils font très-

aguerris contre le froid. Le meurtre & le vol ne font

des délits qu'entre les membres d'une même race. Hors

de fa famille, tout eft: permis & même autorifé. On
trouve un mariage bien aflbrti , quand un jeune-homme

fameux par fes brigandages époufe une fille connue par

{es larcins. Mais s'ils n'ont point de généroiité & de

retenue dans leur conduite envers leurs voifiiès rivaux ,

ils n'en font pas moins hofpitaliers, & l'étranger pai-

fible qui les vifite en eft reçu comme un frère. Ils

tuent pour faire faire bonne chère à leur hôte le

renne qu'ils fe feroient refufé à eux-mêmes dans leurs

plus preflTans befoins. Ils pouflent plus loin leur bien-

veillance, A la fin des repas, on offre aux convives,

pour defifert, les dernières faveurs de fa femme ou

de fes filles. Les Efpagnols devroient voyager chez les

Tfchoukotskes,

Ces Barbares fi complaifans jurent par le Soleil ; &
dans leurs traités, donnent leurs Prêtres pour otages.

Ce trait de politique & de fageflie n'eft pas encore venu

à Tefprit des Nations éclairées de l'Europe, Leur Reli-

gion eft toute matérielle. Peu inquiets de l'autre monde,

peu attachés à celui-ci, le fuicide leur offre un port

i



4. Mœurs et Coût, des Tschoukotskes.

commode dans lequel ils fe jettent au premier coup

de la tempête. Il fera difTicile de rendre efclave une

Nation qui préfère la perte de la vie à celle de la

lihertë. •

Fin des Màurs 6* Coutumes des Tfchoukotskes,

y
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M (E U R S
ET COU TU MES
DES SAMOYEDS.
j E S Samoyeds forment moins un peuple qu'un amas <îe

familles ifolées &. Te croilant dilficilement. S'ils étoient moins

errans , & s'ils avoient des mœurs plus douces , ils nous re •

traceroient parfaitement ïa vie Patriarchale de nos premiers

ancêtres. Ne connoiflant que les liens du fang , on n'a pas

encore pu leui faire contrafterde paftes focials. Ils font trop

jaloux des ufages de leurs pères
,
pour efpérer d'en faire des

Citoyens fournis à une confiitution politique. L'attachement

à leurs familles n'eft pas propre à allumer en eux l'amour

pour une Patrie. Et pourquoi les tireroit-on de cet état mi-

toyen entre la nature & la civilifation ? Si quelque puidance

voifine entreprend de les mettre au niveau du refte de leurs

femWables , du moins que ce ne foit pas pour leur faire

regretter leur état primitif. Ceux d'entreux qui fe font

laifles un peu apprivoifer , n'y ont pas encore gagné ; du fein

des villes on les a vu tourner les yeux vers leurs cabanes en-

fumées. Deux députés de cette Nation vers le Czar , Pierre I
,

s'en retournèrent fort ennuyés de leur féjour à Mofcou ; & en

s'€n allant , ils plaignirent fincèrement leur Souverain d'ha-

biter un autre pays que le leur. D'après cela , s'il eft à&s

hornmes malheureux fur la terre , il faut les envoyer prer»dre

ïuie leçon de bonhevv chez les Samoyeds. .

A



t*ne exîitence errante & folitaireîaifle peu de monumens ,-

& iUiîs quelques chanfons domeftiques , cette peuplade feroit

abfolument nulle pourTHiftoire. Un Obfervateur Philofophe

qui pcnérreroit dans ces déferts froids & fauvages , & qui en

fuivroit pour ainfî dire les habitans à lapifte , pourroit tirer

parti des foibles traces qu'ils laiflent après eux fur leur paf-

fyge , & nous fournjf quelques Mémoires importans & cu-

rieux. Mais l'imérét calcule autrement. La connoiflânce fit

l'aniélioration des hommes ne l'occupent guère ; il leur

préfère une fpéculation lucrative fur les productions du paySi.

On ne s'efi pas encore intormé de I Hiltoire des Samoyeds

,

mais bien de la qualité des fourrures qu'on peut tirer d'eux*

Les Couronnes limitrophes fe bornant au tribut que ce»

hordes demi-fauvages veulent bien leur payer , n'ont pas

porté leurs vues plus loin. Doit-on en féliciter les Samoyeds?

Ils doivent peut-être leur tranquillité à leur indigence ; s'ils

avoient eu l'or du Pérou , ils n'auroient que trop figuré dans

les annales du monde ; & leur nom , comme celui des Mexi--

cains ^ y auroit été infcrit plus d'une fois en caraâères de

fong. ;
- *- - .•'.

Samoyèd\l elt !e nom Rude de ces peuples mal-connus^, &
c'eft une injure ; il fignifie des gens qui fc mangent les

uns les autres ^ des Crudiphages. Ils «'appellent autrement

entr'eux , & fe défignent fous la dénomination Ninet\t hom^

mes t & Ghofowo , moles. Les Samoyeds fe diftingiient en

Européens & en Afiatiques ; ils habitent , ou plutôt ils £ré«

queutent une étendue de pays , depuis le 65 jufqu'au 7$

degré de latitude feptentrionale ; c'eit-à-dire la partie la plu»

froide & la plus ftérile de tout le globe terreftre. : :. i -^ [

Plus nombreux que les Ofiyaks , leurs voifins , ils fe par*

tagent entr'eux en branches ou races ; & chaque race eit



^vifée par famines.'Comme ces races communiquent peu> &
fe mêlent difficilement , il en elt réfulté une langue conipofée

de pluûeurs dialeftes différens. Voltaire prétend qu'il n'y a

aucun terme dans leur idiome pour exprimer le vice & la

vertu. Il ajoute que le fentiraent feul les dirige. C'eft plutôt

l'inftina

Ils font d'une taille moyenne , rarement au-deflus de cinq

pieds & au-deflbus de quatre. Ce ne font pas de beaux hom-

mes ; & fi l'on nioit l'influence du climat fur l'exiftence mo-

rale d'un peuple , on feroit obligé de l'accorder du moins fur

fa conftitution phyfique. Le règne animal y cfi auffî con-

traint, aufTi peu avancé que le règne végétal. Les arbres y

font plutôt de foibles broflailles ; & les hommes n'y paroif<

fent qu'ébauchés : ils ont à peine de la barbe ; leurs cheveux

noirs redemblent à des foies ; & ils s'épilent le refte du corps

où ils apperçoivent des traces foibles & rares d'un tempéra-

ment robufie. Les femmes
,
plus petites que les hommes

,

ont la taille plus fine & les traits plus délicats. Mais la beauté

eit une fleur qui leur efi interdite. Les rofes font trop tendres

pour s'épanouir fous la neige. Une jolie Samoyede feroit un

écart de la nature ; & la nature en fait bien rarement. Elles

ont pen de gorge & leur fein eft applati. Des Voyageurs di-

fent que leur raamtuelon eft d'un noir d «fcene. Nous remar-

querons
y
pour les Amateurs , qu'elles ont de très petits

pieds. Nubiles de très-bonne heure , on voit des mères de

onze ans. Mais pour être précoces , elles n'en font pas fé-

condes davantage , & ceflent de l'être à trente ans.

Moins voifins des Ruflesque lesOftyaksJes Samoyeds n'en

ont confervé que plus de liberté. Quoiqu'ils montrent beau-

coup d'indifférence j ou fi l'on veut d'apathie , ils font doués,

ou plutôt affligés/uMout lés fenunes^d'une irritabilité de nerfs

Aij



lurprenante. Oii ïtmàtdpié cefte îtlfiommoclité cliez tous Tes

peuples du Nord. Ce phénomène peut être attribué au climat

& auHi à l'éducation fuperfiitieufe qu'ils reçoivent. On
fceree l'imagination des enfans de fantômes qui fripent

îeur cerveau , dans un âge oii tout s'y imprime facilement ;

& leurs fibr.;s en confervent la vibration que îe moindre

objet inattendu fuffit pour mettre en jeu.

Pierre-îe-Grand leur a abandonné ïa répartition du tribut

qu'ils payent à l'Empire de RufCe d'aflez bon gré & comme
par habitude. I-e peu d'importance de cette impofition en

fait îa garantie. Elle ne confifte qu'en quelques pelleteries ;

& en ef^et
, que demander à une peuplade qui n'a rien , &

qui ne peut que gagner à changer de Patrie , fi on leur faifoit

quelque violence, D'aiileurs, ils ne fçavent ce que c'eft qu'une

couronne : fi leur nom efi enregiftré dans les archives de la

Chancellerie Rude ; ils feroient fort embarraHHs de dire à

quelle puidànce ils font foumis. Ils ne reconnoiflent entr'eux

ni Prince , ni Maître , ni Juge. Le plus ancien père de fa^

mille commande à fa race, & exerce une forte d'autorité. Hel^-

reux , s'ils ne réfervoient pas une partie des-hommages qu'ils

îeur rendent
,
pour des Prêtres-Magiciens en qui ils ont une

confiance peu méritée. .'^ •- :-t u.;i . . v^, , -^ -i-

Chez un peuple. Nomade , fans lettres , fans infiruftion

rquelconque , les conventions ne peuvent fe faire par écrit.

Les Samoyeds , ainfi que les Ofiyaks , ont. imaginé une

forme de contrats qu'ils • ne peuvent éluder
, Jans qu'il ne

îeur en cuife y. comme dit le peuple ; ils fe font/aux .inains

des brûlures y qui leur Servent de fignatures. Les pasens d'une

même famille , ou , d'unÉj> même race ^ coinviennent auflî de

plufieurs: caraftères
,

qu'ils tracent fur leurs mains en même-

temps que fur la neige& dans le fable pour fejeconnoître , au

u



beroin , k pour Te rallier jans leurs courfes & <!ans leur^

chatTes.

Leurs barraques d'hper font à demi enfoncées dans la

terre , & ne confiftent qu'en plufieurs perches attachées par

le bout & couvertes de la dépouille des Rennes. Les Rennes

fauvages leur fournilTent la nourriture la plus ordinaire & la

matière de leurs habiilemens , de leurs lits , &c. La chafle

eft leur principale occupation ; -d'autant plus qu'elle eft pour

eux de première néceflîté. Auflî ils y mettent en ufage toutes

leurs facultés rnt«Hefl-neïI*'.«! R iftn r^f p|«a ingénieux «^ue leS

pièges qu'ils dreflent au gibier. Rien de plus adroit qu'un

Samoyed qui chaile ou qui pèche. Les femmes laborieufes
,

comme chez les Oftyaks , s'adonnent aux mêmes travaux ào-

tiques.

Leur comeflible n'eft rien moins que raffiné , & la pro-

preté ne préiide pas à leur cuifine. Ils ne connoilTent , ni le

pain , ni le fel ; & ils ne fe nourrid'ent pas , à l'exemple de

leurs voifins^du lait de leur Renne. Ils s'interdifent fans doute

cette renTource
, pour multiplier & faire profiter leurs Ren-

nes
,

qu'ils n'ont pas en grande quantité. Ils fe repaiflent de

la chair crue ou cuite à l'eau de prefque tous les quadru-

pèdes. Les oifeaux & les poiiTons tombent aufli fous leurs

dents ) fans beaucoup de choix. Le cadavre d'une baleine

,

quand la mer en fait échouer fur leur côte , eft pour eux un

préfent du Ciel ; c'eit un mets délicat que les Dieux leur

envoient pour les nourrir pendant long-tems & en grand

nombre. Tous ces différents mets s'apprêtent & fe mangent

dans la même marmite
, qu'on ne prend pas même le foin

de laver après le repas. ;*•; /^^;i?.,i;w^ * ,^i;.;Ki

Plus les Samo^eds font riches ,
plus ils ont de

A..."i
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femmes. Ils les achètent depuis cinq jufqu^à vingt Rennes (i)

la pièce. Mais les garçons pauvres font condamnés au célibat

ou au rebut de leurs camarades ; & il faut avoir le courage

d'Hercule pour fe charger du rebut d'un Samoyed. Quand

le marché eft convenu & acquitté , la fiancée
,
garottée

fur un traîneau , e(t menée dans la barraque du Prétendu*

Arrivée au lit nuptial , il eil d'ufage que l'Ëpoufée fafle ou

feigne !a plus belle réiîftance. Si Vénus même a befoin de

ces petites agaceries , une Samoyede ne fçauroit s'en paHer*

Les mâmec ufagea , Jans cette circonftance , ont lieu chez

les Snmoyeds , comme chez les Oftyaks. La virginité eft un

fruit qu'on a la prétention de cueillir dans fa fleur. On y tient

d'autant plus que rien n'en dédommage. -' ^' ''
•

Les mères accouchent fans douleur ; une délivrance la-

borieufe donneroit des foupçons au mari. La pauvre mal-

heureufe feroit abandonnée fans pitié fur le lit de douleur ;

& fa famille feroit condamnée à une amende & à des répa-

rations. ...s_ ^.^: -'....... ..;.>M-T',,.>^:-^f.:>:

Les filles , aflez fouvent , reftent fans nom. Cette négli-

gence vient du mépris que les hommes , en ce pays , té*

moignent aux femmes
,

qu'ils regardent comme le fexe

impur. Cette idée fuperftitieufe rend ia deftiu<fe des femmes

précaire & tout-à-fait digne de pitié. II eft vrai que ce pré-

jugé n'eft que trop jufiifié par le peu de foin qui règne dans

leur toilette \ parmi leurs Divinités
, que n'ont-elles placé

Vénus fortant du bain. Une fçmime propre n'eft jamais laide.

(i) Un Renne eft eftimé ordinairement iç à 20 florins la pièce.

Enforte que le prix de la plus belle Samoyede ne monte pas à plus de

WO liv.
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Le dégoAt qu'elles înfpîrent par ce défaut capital , a tcïîe-

ment repoufl'é les hommes ,
que leur dédain eft devenu un

afte de Religion ,
qui influe fur tous les détails du ménage.

Un mari croiroit être fouillé , s'il mangeoit avec fa femme;

La pauvre malheureufe , retirée à l'écart , dans un coin de

la barraque , fe nourrit des reftes de la table dont elle a ap-

prêté les mets. Pendant fes infirmités lunaires , c'eft bien

pis. Elle eft traité: , comme la primitive Eglife traitoit les

excommuniés. Elle i}'eft admife au cercle qu'après s'étro

purifiée , en T»» parfiimanf avpp un*» fuiutgdiiun faite par*

deilus des poils brûlans de Renne. Mais la condition d'une

Samoyede eft tout-à-faît déplorable
,
quand le teras de la

fécondité eft paflée.Elles n'ont plus de ménagemens à efpérer.

Heureufes ,
quand une vieillefle précoce les rendant tout-à-

fait inutiles engage les hommes à les noyer
,
par un fenti»

ment de pitié barbare. La répugnance des filles pour le

mariage n'eft que trop motivée par cette trifte perfpeftive

qu'elles ont devant les yeux. i. -, în'f ^

Les funérailles ne font pas recherchées dans ce pays. On,

habille le mort de fes habits de fêtes , on le coeflb d'une

marmite , & on lé fort de fa cabane. . Souvent la terre;

marâtre refufe un tombeau au défunt. Le froid l'a telle*

ment endurcie êcreOerrëe, qu'il faut fufpendre l'enterrc-t

ment jufqu'au retour de l'été. Le cadavre eft dépofé en

attendant fous un monceau de neige ; & il arrive fouvent

qu'il eft dévoré par les bêtes carnacières , & qu'il n'en reftct

plus que les.os. On jette auprès de lui dans lafofle , un are

& des flèches
,
pour qu'il ^puifle chafTer dans l'autre monde.

Un Prêtre Magicien fuppîlo les niàucs du jijéfunt de .ne pas

isvenirjpour d^rayer les vivons
\ puis; (^n iiiimole un Renù^
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cTont on mange les Ohns Air le lieu mâme ^u facrifîce ; maîl

on Te garde bien de prononcer le nom du mort. Quand on

parle de lui , on fe fert de périphrafes pour éviter cet in-*

convénient ; ce qui contribue à le faire oublier bien vite.

Du moins les Samoyeds ont-ils trouvé le moyen de fe foof"

traire k l'ennui des Oraifons funèbres.

Les Samoyeds font Payens Schamans; s'ils pouvoient Ce

rendre raifon de leur croyance & de leur culte , ils fe recon-

Boîtroient Manichéens ; ils ont pour Idoles des poupées infor-

mes de'bub ou de piciiw,fatia Jvmiw ^ç/nr i>» ^as oublier tout*

à-fait leurs Divinités , fur le compte defquelles ils font d'une

parfaite indifférence. Ils s'en rapportent à leurs 7W/^«;c'ertIe

nom de leurs Prêtres. Ils les chargent de quelques pratiques

fuperftitieufes;& fes devoirs une fois remplis,les inquiétudes,

attachées à l'idée d'une vie à venir , ne troublent pas leur

état préfent. La félicité ftupidedont ils jouident en ce monde

ies rend étrangers à leur fojrt futur. II n'y a que ceux qui font

tourmentés en cette vie qui foupirent après le repos d'une

&conde exiftence. Le Samoyed , enféveli fous les neiges
,

4ans fa hutte ,
pendant huit ou neuf mois de l'année , con«

firaâe une heureufe infenfibilité
,
qui feule pouvoit lui faire

fupporter le fardeau de la vie. Cette apathie , voifine d'un

ibmmeil léthargique , a fait croire aux anciens Géographes,

que les hommes des contrées feptentrionales dormoient ixx

mois de l'année ; de même qu'on a imaginé que l'air, dans

cette région hyperborée , étoit rempli de plumes blanches,

par allufion aux floccons déneige qui tomb&nteniî grand»

abondance & fi long-tems.

i Le Coftume des Samoyeds ne difi^re pas beaucoup ^e

4elui des Oftyak^, Leurs babillemen? ont à-peu-près k



âi\5me forme. Des peaux de 'rehards , Je rennes , Je ch'i'ttk

blancs à longs poils ou de ventre de loup , en font Us

matières en hyver. Leurs hauts-de-chaufles font courts ic

étroits. Les habits amples fe croifent fur la poitrine , &. font

aflujettis fur le corps avec une ceinture de cuir, lis font

garnis de fourrures ou de peaux de canards ; les poils ou

les plumes toujours tournés en dehors. La peau de poiflbn

très-bien tannée par les femmes , fert d'habit d'éié. On les

brode ; on les garnit de franges.

L'hablIIeuiciii Jwa A.iiuii«.a ica cuntond louveni avec les

hommes , tant elles en diflferent peu par le Coftume. Cepen-

dant il eft plus élégant & mieux travaillé ; il eft ordinaire-

ment chargé de broderies , de franges , de bandes de drap

,

ornées de clincaillerie. Elles portent aufli des hauts-dc-

chaufle qui tiennent au bas , & fouvent ne font qu'une feule

pièce de vêtement. Les femmes mariées féparent leurs che-

veux en deux trèfles
,

qu'elles font pafler par-deflus leurs

épaules
,
pour les faire defcendre fur le fein. Les filles à

marier font difiinguces par trois trèfles qu'elles laiflent det»

cendre le long de leur dos. Celles-ci font ordinairement

plus parées que les premières & fe négligent un peu moins.

Des Miffionnaires
, touchés de l'aveuglement des nations

demi-barbares , fe font courageufement tranfportés vers

elles pour leur porter les lumières de la Foc. L'état d'abru-

tiflTement & de peine où font réduites les femmes Samoyedes

devroit auffi intérefler pour elles quelques Européennes bien

intentionnées , & leur infpirer le projet généreux d'une mifJ^

iion qui auroit fon mérite. Et pourquoi quelques Françoifes»

dans le cours de leurs voyages , dédaigneroient-elles de vi-

fïtcr les raaiheureufes Samoyedes , de féjpurner jnême fous

I»
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leur caBane pour y enfeîgnerles loix de la propreté, &Ie»

felTources d'une parure mieux entendue. On a tenté vaine-

ment de policer ces peuples errans & grolfîers. Cette révo-

lution eft peut-être réien ée au géuie des femmes. Une Pa«

xîiienne , avec Ton miroir, pourroit faire , chez les Sa*

moyedes , ce qu'Orphée avtc ia lyre i
fit pour les habitans

&rouches de la Thracc.

Fin du M^un & Coiuuims des Samo/edu
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DES TOUNGOUSES- :,

I iEs Toungmfes font ainfi appeFlés par mépris. Ce

mot , dans la langue des .fiers Tatars , /îgnifie un porc ;

& cette-Horde , demi-rauvage , qui vit habitiïellement

dans la fange, méritoit cette dénomination injurieufe.

Mais les Tottngoufes entr'eaax ie désignent ^us les noms

de Donki^ & Boy* , 'un Homme ^ un mdU» On a

remarqué que la plupart des peuples Sibiriaks fe plai-

fènt à porter le titre <l*Homme. Leur inftinft droit les

conrellle mieux que la raifon cultivée des nations

civiles. '.'..[ s ii ''' X'j" ii-' A .?.Air[ :';.;-"i-.. •
.....;

. Les déierts marécagoix & incultes 4ialHtes par les

Toungoufes , s'étendent de l'oueft à Teft depuis le
'

Yéniféi , au-cielà de la Lena, jurqu'à TAmur & l'Océan

oriental; du fud au nord, ils comprennent une Rendue

de terrein, entre le 5 3 & Je 6^ degré de latitude fepten-

trionale.

Les Ruflesj avertis par les Oftyaks, {é firent con-

noître pour la pw-emière fiais aux Toungoufes en 1^07 ,

en leur envoyant un détachement de Kofaks armés.

Ils défendirent leur indépendance avec plus de courage

M



Mœurs et Coutumes

y

que leurs voifîns. En 1^40 , ils arrachèrent la barbe

aux Commiffaires chargés de la levée d'un tribut fur

eux. Ils n'ont donné quelque figne de foumiflîon qu'en.

1657 : mais ils ontfi^u conferver leur culte idolâtre &
leur Jurifprudence naturelle.

A la manière, des Orientaux , ce peuple y le pîus-

nombreux de la Sibirie , eft divifé en Races anciennes^

Chaque race eft compofée de différentes familles nota-

bles; & chaque Tagoun ou famille reconnoît un chef

ou un fondateur illufire dont elle porte le nom. Le»

familles qui ne fe font pas méfalliées, & dont l'arbre

généalogique peut remonter fans- lacune & fans écart

jufqu'à cette tige commune , forment la Nobleffe Toun-

goufe; parmi laquelle on choifit les Darougas SlIcs

TongonovL Toyon, c'éft-à-dire lesprépofésdes familles

anciennes , efpèce de dignité foviveraine équivalente à

celle de Kan^.

Ils font d'une taillé moyenne, mais bien prife. Ils

ont très-peu de barbe ; plufieurs d'entr'eux en font:

même tout-à-fait privés. Leur voix eft un peu rauque».

Ils ont la, vue &: l'ouie d'une fubtilité & d!une délica-

tefTe peu communes, mais aux dépens du taâ: & de*

l'odorat. Les femmes, dans leur printemps , ont. une.

figure très-agréable , & cependant font fort modeftes..

Mais elles perdent leurs charmes de bonne, heure ,. &.

deviennent repoufTantes à proportion. Les hommes ^

foutiennent mieux l'atrière-faifon de la vie. Leurs che-

veux blanchiflfent rarement , & la vieillefTe la plu»,

avancée n'eft jamais accompagnée de la caducité. Peutr
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ùtre doivent-ils leur lantë au caraftère fanguin de leui

organifation qu'ils n'altèrent par aucune boiflbn eni-

vrante. Leur caraûère moral «ft très-propre auffi à les

-conferver fains de corps , comme ils le font d'cfprit. La

franchife & la gaieté en font la bafe. Sobres d« deiirs

,

il faudroit que leur misère fût extrême pour quMs s'en

apperçuflent. Quelqu'événement qu'il leur arrive , leur

courage eft encore au-deffus. Le préfent feul exifte pour

eux, & l'Etranger qui les vifîteroit fouvent les trou-

veroit toujours les mêmes. Ils font ce qu'ils étoient &
ce qu'ils feront , fi leur pays ne fubit point de révolu-

tion ; ils n'avancent ni ne reculent d'un pas ; toujours

au même point , peut-être perdroient-ils à changer ;

il n'eft pas encore bien décidé lequel eft plus avanta-

geux à l'homme , de l'état demi-fauvage , ou d'une

civilifation avancée. Leur infouciance eft telle qu'elle

avoifme l'apathie. La nouveauté, cet aiguillon fi puif-

fant fur l'efprit des hommes en fociété , n'a point de

prife fur eux. Ils ne fi>rtent de leur léthargie que quand

on les accufe de vol ou de menfonge ; ils font chatouil-

leux fur cet article ; plus de fang-froid ; ils s'échauffent,

& demandent raifon dans un duel ©n règle ; il faut que
l'arc en décide. Cette irritabilité que met en jeu la plus

légère injure , contrafte parfaitement avec leur infenfî-

bîlité pour tout le refte, même en fait d'amour. Ces
mœurs ont pour caufe peut-être la vie ifolée qu'ils

mènent. Ils ne vont point en troupe à la chaffe ou à la

fêche. Chacun vit dans fon ménage , & fe sèvre, par

goût , des douceurs de la fociabilité. Quand deux familles

Aij



Mœurs et Coutumes

fc rencontrent ou fe quittent , cVftTans plaiHr ni regret.

Mais leur flegme ne tient pas contre l'abondance. En

devenant riches , ils deviennent foucieux & moins

libérais. Ils ne doivent leurs qualités eftimables qu à

l'étroite médiocrité de leur fortune; & les moins aifés

d'entr'eux font les premiers à s'acquitter du tribut volon-

taire que la Nation s'engnge à payer aux vieillards infir-

mes qui ne peuvent plus fortir de la cabane. Ils ne font

pas moins exaé^s à fe libérer de la taxe mifc fur la tête de

chaque mâle par la RufTie , & qui confifle en deux

peaux de martes zibellines. Les jeunes gens heureux à

la chaffe répondent fouvent pour ceux qui fe trouvent

hors d'état de fournir leur contingent. Quand on leur

accorde quelque délai , l'échéance arrivée , le débiteur

eil d'une exaftitude qui nous fembleroit bien é^Iifiante..

Leurs Darougas ne (ont Juges que des petites eau fes.

.

Les affaires de quelqu'importance doivent fe porter au

Tribunal des CommiflTaires que la Ruffie envoie pour

percevoir la contribution impofée fur eux. Mais ils pré-

fèrent d*étre jugés par leurs compatriotes & félon leurs

traditions nationales, Cèft alors que le duel aux flèches

a lieu , en prifence des anciens qui veillent à ce que

tout fe paffe dans Tordre, Le Gouvernement RuiTe

«*oppofe en vain à cette coutume ; ils fçavent éluder les

défenfes , comme cela fe pratique ailleurs ; peut-être-

même y tiendroient-ils moins , fi on ne leur en faifoit

pas un crime. '.' ^
, .

La baAonade eft la punition du vol ; le fouet celle

deThomicide; le meurtrier en outre eft condamné i



DES TOUNGOUSEI.

nourrir la famille du inort. Tous les parngr.iplie'-. de

notre code criminel ne font pas aufli raifonn;i];!L'5. D'un

couple amoureux pris fur le Fait , le galant fci;l cù. puni.

On lui donne Talternative de Pachnpt de fa belle , ou

d'un certain nombre de coups de bâton. S'il y avoit

trop grande inégalité de fortune , il pourroit en coûter

du fmg ou mcme la vie. Les paren? de la f!!"e .ilnuce

fe rendroient eux-mêmes julticeà coi-ps d? {le';!:'.-;, En

ménage , le droit de battre n'apj. juienr. pas j 'us à Tun

des conjoints qu'à Tautre. Tout eft rei:iiirofiue Mais

rarement les époux en viennent ri ^es eîi;! remîtes. Le

divorce leur offre une porte ouverte à h. premi^:e a.é-

{întelligence. Si les femmes Tounijoalli n î (jm vm
d'une fidélité à toute épreuve, les mari'i a.' font ^r.i^

non plus trop cxigeans ; ils fçavent paflTor quelque chore

à la fragilité de la chair. L'occaiion fait I? coupable.

Un ChaiTeur toujours hors de riie? lui doit fc faite

une raifon. Cependant fi les aventures /'e réitérojcnt

trop fouvent, on prend fon parti , ik un trc?c f-\h fou-

vent quatre heureux» Le divorce n'a pas toujou'^s iic;

nwtifs auffi graves. Quelquefois il na pour caufe quî-

répaiffeur de la toifon fecretic d'une femme , que les

hommes regardent comme un dctHut njiure) du corps.

Gn remarquera que la fépanrion u'a point lieu , à l'ar-

bitraire du mari : les Anc'j.ns de ia Nation doivent y
donner leur confeniement, après l'examen de ce qui eft

en litige. ?• .

Les Toungoufes des forêts font ChafTeurs ow
pêcheurs. Ceux des déferts font Payeurs & pourroient:

i
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fe fubtlivifer en trois clafles ; celle qui élève des che-

vaux , des rennes , ou des chiens. Les Toungoufes à

Rennes doivent toute leur exiûence au quadrupède »

objet de tous leurs foins. Un petit troupeau de rennes-

fuffit à lui feul pour toute une famille. Ils fe nourriflènt

de la chair de cet animal , & de fon lait dont ils font

du fromage. De fa peau ils fe taillent des habits ^ des

lits, des couvertures pour leurs baraques; avec {qs

cornes , (es côtes & Ces os, ils fe conftruifent des outils ,

des felles , & des uftenfiles de ménage ; il n*eft pas juf-

qu'aux nerfs de rennes dont ils tire parti , en guife de

fil à coudre : qu^on ajoute à cela, que ce quadrupède

fert de monture à Ces Maîtres & tire en outre fes

traîneaux. Qu'on remarque aufli qu'il efl de la plus

grande docilité ; on en fait ce qu'on veut , au gefte ou

à la voix , quand il eft bien apprivoifé. Pêcheurs ou

Chaffeurs , les Toungoufes font très-adifs& très-adroits;

& ils préfèrent ce genre de vie à la condition plus

douce & plus paifible des Pafteurs. Ceux-ci font les

plus pauvres de la Nation. Tant 'qu*une Peuplade eft

étrangère à Tagriculture , elle ne peut devenir opulente.

Les Toungoufes des forêts exercent le métier de

Forgeron ; ils fe forgent eux-mêmes leurs armures &
leurs Idoles, & on pourroit leur appliquer ce diAique

connu;

L*Homme a dit: faifons Dieu; qu'il foit à notre image !

Dieu fut ; & TOuvrier adora foa ouvrage.

Les femmes (s chargent de tous les détails du ménage.
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Elles prennent foin des enfans , font la cuifme , sèchent

le poiffon , tannent les peaux , teignent & coufent les

habits y les brodent très-joliment avec du crin, des

poils de chèvre & du fil de nerfs. Les Arans ou bara-

ques font , à peu de différence près , comme toutes les

cabanes de leurs voifins. Le principal meuble efl le

berceau des enfans , conftruit en forme de boîte d'é-

corce de bouleau, Au-deffus de la tête de l'enfant , on

ne manque pas de fufpendre de petites idoles de lamei

de fer , génies tutelaires de la naifTante famille.

Leur comedible e(l moins repouiTant par lui-mcme

,

que par la manière dont ils Tapprêtent. Ils ne mangent

point de chair crue. Le plus favori de leurs mets y celui

dont ils ne font part qu'à leurs meilleurs amis , efl l'ar-

lière-faix des accouchées, qu'ils dévorent bouilli ou

rôti» à la manière des Yakoutes. Ils ne boivent que de

L'eau pure , des bouillons de poifTon , & du lait aigrr.

Jamais ils n'ont connu les plaifîrs & les inconvéniens

qui accompagnent l'ivrefTe. Ils n'en font pas moins

bons convives. L'étiquette ne préfide point à leurs

banquets. Ils endurent volontiers la faim , & ne la pro-

voquent jamais. Ils mangent à terre, afïis furies talons.

Ils ne font précéder ni fuivre leurs repas d'aucune aélion

de grâce. «Puifque Boa (i) nous a mis au monde , il

31 doit nous nourrir , fans que nous le lui demandions ; »

difent-ils aux Miffionnaires RufTes. Ils parlent peu ; mais

tout ce qu'ils difent , ils le penfent. Ils n'ont point une

âge.
(i) Nom Tonngoufe du Dieu uoiverfel,.
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amitié démonftrative ; mais leur cœur reflfemble aux

volcans couverts de neige. Leur fenfibilité eft toute

entière concentrée en eux , & ne fait explofion qu*à la

longue. Deux vieillards qui ne fe font pas vus depuis

bon nombre d'années , changent de couleur en fe pré-

cipitant dans les bras l'un de Tautre. Les feinmes

Toiingoufès font plus fenfibles que les hommes, du

moins elles y mettent plus d'expreflion. Souvent on a

beaucoup de peine à diffuader les veuves., même les

plus jeunes , de fe tuer dans leur défefpoir.

Une d'entr'elles répondit ainfi à quelqu'un cjui lui

confeilloit de vivre : « Une femme doit fuivre le mari

x> qu'elle aime par-tout où il va. Le mien eft parti pour

3> l'autre monde , je ne puis refter en celui-ci. Que

*> feroit-il là bas fans moi.'' Que ferois-je ici fans lui ? »

Les Toungoufes ont dans leur Langue pkifîeurs noms

mignards, tels que ceux-ci; Aménikan^ mon petit papa;

Onimikan , ma petite maman ; Niki , mon ami ; Outa ,

mon enfant; Kattoun^ mon bon vieillard, mon noble.

Leurs termes d'injures les plus ufités font ceux-ci :

jBo«/2i , voleur ; Tfchilkour ^ diable maudit.

Les vœux d*un Toungoufe, ehaïïeur , méritent d'être

exaucés ; il ne demande à fes Dieux que trois chofes ;

de la fanté , des enfans & de longs jours. Leurs mariages

font peu féconds ; mais la piété filiale répond toujours

à la tendrefTe paternelle.

Les Toungoufes fe marient de bonne heure , & quel-

quefois à plufîeurs femmes. Une fille coûte depuis vingt

jufqu'à deux cens pièces de bétail. Le pris le pliis haut

auquel
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«*<

auquel elles puiflènt mont'.r , c'eft vingt Rennes. Les

conventions une fois arr'^téis, les deux jeunes gens

paffent fans autre formalité dans la baraque qui leur eft

deftine'e. Une fête accompagne toujoufs Teminénage-

ment des nouveaux mariés. Alors , félon que la chafTe

a été heureufe , on mange un loup ou un renard. Les

plus riches fe régalent d*un cheval , ou d'un renne. Les

pauvres dt'pouillent un chien. Mais des danfes , des chan-

fons , & li': récit de quelques aventures fingulières font

TaiTaifonne lient principal des repas de noces. Voilà un

échantillon vie leur poéHe '^ nous rapportons ce morceau»

parce qu'il e îl court.

CHANSON TOUNGOUSE.

Entrez, jeunes Amans ^ entrez ; VArans (i) eft

prêt pour vous recevoir. Que (i) Tala & Hclben (3)

fe donnent long-temps la main à votre porte !

Vous ne ferez pas toujours jeunes. Le Vieillard s'ap-

puie fur l'arbre qu'il a planté.

Entrez , jeunes Amans , &c.

(i) Arans , nom do leur baraque.

(X) Tala , t'eft le Dieu de U famé.

( ) ) Helben . c'eft la Divinité qui préfide à tout ce qui

concerne les femmes*

n
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Puiffe le mois des fleurs être bien-tôt pour vous

fuivi du mois des fruits 1

Entrez
, jeunes Amans , ôcc*

Tendres Epoux ! puifliez-vous bientôt vous entendre

appeller Ammikan ! (^) Onimikan !

Entrez
, jeunes Amans , &c.

Jeune Garçon , imite le Renne complaifant. Jeune

Fille , modèle-toi fur le chien fidèle.

Entrez , jeunes Amans , &c.

Uiie femme laborieufe n'efl: jamais trop payée. Un
mari courageux. eâ. toujours aurdeflus delà plus forte

dot.

Entrez
, jeunes Amans , &c.-

La plupart des Toungoufès n'aiment point à étrc:

enterrés. {Ils fe choifîfTept ordinairement un arbre y à

l'ombre duquel ils font placer le cadavre expofé à l'air

& tout habillé. On le couvre dès armes & dès principaux

meubles du défunt, &.les amis du mort vont lui porter

à boire & à manger,. Le dogme d*une vie à venir eft un

(4) Mon petit papa , ma petite maman.
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îtrc:

air

us

ter

un

des principaux articles de foi de la religion Schamanc

dont ils font profefliQn,

Cette croyance payenne , commune encore aujour-

d'hui à plufieurs Nations feptentrionales , eft très

ancienne en Afie. On la croit antérieure au culte de

Lama & à la fede des Bramines. Sans doute qu'elle a

fubi bien des altérations , & qu'elle eft à peine recon-

noi/Tab'le de ce qu elle étoit jadis.

Un à^s préjugés les plus funefles auquel elle a donné

lieu , eft de regarder les femmes comme des êtres infé-

rieurs à ThomUie , & de les croire impures lors de leurs

couches. Le mépris & l'inhumanité envers elles en furent

la trifte conféquence. Delà , chez ces Nations hyper-

borées , l'état précaire d'un fexe dont la foiblefle & les

infirmités méritent au contraire les plus grands égards.

Cependant , par une contradiction qui ne doit pas fur-

prendre de la part des peuples ignorans& fuperftitieux ,

les femmes font admifes au Sacerdoce. Les Toungoufes

ont parmi eux des Prétrefles qui vengent bien leur fexe,

en rendant Tautre fouvent dupe de leur feint enthou-

fiafme.

Les Schamans ou les Prêtres Toungoufe^ chargent

leurs habits d'idolci & de petites clochettes ou grelots

pour annoncer leur paflTage : en forte que les Prêtres en

ce pays portent les livrées de la folie. On fait fur-tout ufage ,

du tambour magique pour évoquer les mânes , ou pour

chaffer les efprits. Cet inftrument eft parfaitement con-

venable , & devoit être commun aux Prêtres du Paga-

nifme & aux Charlatans de nos carrefours. On a con-

Bij
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jefturé peut-être à tort que lescaiffes militaires ont été

Introduites à l'imitation des tambours religieux. Il eft

plus probable que ces Prêtres fe feront modelés fur les

Soldats, & auront jugé utile de faire beaucoup de

bruit pour attirer plus de monde autour d'eux.

Les Toungoufes ont trouvé afTez d'étoffe dans leur

Dieu univerfel pour en faire plusieurs petits Dieux très-

commodes dans les différens âges de la vie, & pour

leurs divers befoins. Ils ont une divinité qui préfîde à la

cliafTe , une autre aux voyages. Moundi a foin de leurs

enfans ; Sokyo-wo de leurs Rennes , &c. Ils reconnoif*

fent auffi des Déités malfaifantes , ou des diables. Ils

appellent Boun leur chef, ou le démon par excellence

,

rival de leur Dieu univerfel & fouvent rival heureux.

Ils ont auffi des efpèces de demi-Dieux; ils regardent

du moins comme tels leurs Schamanes , hommes ou

femmes , leurs Héros , leurs Bienfaiteujs & leurs Légif-

lateiirs. Ils n'ont point de temples. Des lieux confacrés

leur en tiennent lieu. Les ChalTeurs ont beaucoup de

vénération pour ce qu'ils appellent leurs Doï ; c'eft

une Croix fur laquelle ils attachent un oifeau. Voici

une de leurs prières ; « Dieu univerfel , Tzar du Ciel !

M nous te facrifions un renne , un oifeau , un poiflbn ;

>• nous forgeons en ton honneur des Idoles & nous

M t'érigeons des Doï» Donne-nous, en échange, de la

3) fanté , des enfans & du gibier. Si tu nous refufes ,

»» prends-y garde ; nous ne t'offrirons plus rien. »

Les Toungoufes ont auffi des Prophètes qui prédifent

l'avenir d'après le fifflement d'une flèche qu'on décoche

,

ou la vibration de la corde d'un arc tendu.
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Le coftume des Toungoufes reflemble bien davantage

à riiabillement des Yakoutes qu'à celui des autres

Orientaux. Leurs vétemens font plus étroits & plus

courts que ceux de leurs voifins. Ils ferrent leurs haut-

de-chaufles avec une ficelle qui traverfe la ceinture de

la culotte à laquelle efl: attaché pardevant un tablier de

peau tannée, long de fept à huit pouces, & découpé

de bas en haut en un grand nombre de bandes étroites.

Pour fuppléer au jufte-au-corps qui ne ferme pas tout-

à-fait fur la poitrine , ils y portent en hiver une pièce

d'eftomach brodée garnie de perles de verre , &
fufpendue au col par un cordon. Les dévots y appli-

quent une idole de lames de fer. Ils aiment beaucoup

un vêtement lefte & peu gênant. Ils mettent quelque

prétention à montrer dans leur maintien un air fauvage

qui he leur meffied pas. En été , ils marchent nue tcte.

Leurs bonnets d'hiver font finguliers ; c'eft la peau

d'une tête de biche écorchée , garnie des cornes & des

oreilles. Plufieurs ne fe couvrent le chef que d'une

calotte de pellifTes. Les Chafleurs nouent leurs cheveux

près de la nuque , & y placent une jolie cocarde. Quel-

ques-uns fe peignent la peau du vifage à la manière àea

Américains , de points bleuâtres repréfentans quelques

figures informes. Pour chaffer les mouches , ils portent

fur l'épaule un paquet de crins flottans au gré de l'air.

Les femmes , mariées ou non , s'habillent prefque
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tout-à-fait comme les hommes. On y remarque un peu

plus d*élégance & un peu moins de mal-propretë. Il y
en a qui portent au col une efpèce dé filet de perles de

verre qui couvre une bonne partie du fein. D'autres

attachent à leurs habits des dez & différentes quincail-

leries. En été on en voit plufieurs dont toutes les pièces

du vêtement font de peau de poiflbn. Les femmes

Toungoufes ne craignent pas la peine & les foins en

fait d'habillement. Elles coufent & brodent mieux

qu'on ne feroit en droit de l'attendre d'une Peuplade

ambulante. Les jeunes gens des deux fexes font tout-à-

fait bien , pourvu qu*ils veillent à leur toilette. Quand

ils veulent s'en donner la peine , ils favent fe bien mettre.

Ils font plus avancés de ce côté que de tout autre. Ei|

général , les Peuples ont un coftume réglé avant d'avoir

«n Code & un Culte.

Fin des Maurs & Coutumes des Toungoufes,

'^'-.'M-M-K
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M Œ U R S
ET COUTUMES

DES KARAKASSES.
Au recour du printemps , quand Taurore brillante

Annonçoit du Soleil la pompe renaiflànte.

Tous les Peuples épars fur le fommet des monrt

Adreflbienc un Cantique à Tes premiers rayons.

Et célébroienc en chœur l'dpoux de la Nature.

Soleil ! à ton flambeau tout $*anime Si s*épure ;

Ame de l'Univers» fans doute les mortels ~
v>

Te dévoient honorer de leurs premiers Autels;

De tes propres bienfaits tu reçus les prémicesi . • , «

Extrait Sun Poëme moral fur Dieu.

V>»ETTE cfquiflede la Religion primitive des hommes

peut encore trouver fon application chez la petite peu-

plade dont nous allons dire un mot. Apparentés aux

Samoyèds & foumis à la Ruffîe , les Kararicaffes mènent

une vie nomade le long de la Taffeva, rivière de

Sibirie. Les plus pauvres de tous les Iiabitans de la terre,

en hyver, ils ne vivent que de chafTe; des racines &
quelques poiffons font leur nourriture d'été. Ils reftent à

peine trois jours révolus à la même place ; & fans le fer-

vice de quelques rennes , dont pluHeurs d'entr*eux font

pQiTeâeursj ils feroient les plus miférables de toutes les

/
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créatures humaines. Ce qui les cliftingue des Peuples

dont ils font voifins , & de ceux d*où ils Ibrtent , cVft le

culte aflidu & exclufif qu'ils renrJent au Soleil. Plus opi-

niâtres que les Sibiriakes , ik n'ont du Chrétien que le

baptême, qu'ils n'ofèrent refufer de la part du Souve-

rain. Mais on ne put achever leur converfion. Cette

tentative ne fut cependant pas tout-à-f;\it infruiflueufe.

Ils crurent pouvoir pallier toutes chofes, en renonçant

à leurs idoles & en fe paflant de Pr .'-très. Mais rien ne

les détacha de la grande Diviiiité, jadis objet principal,

aujourd'hui unique , de leurs ferventes adorations. Et

en effet , quel être dans l'immenfité des êtres plus capable

de captiver l'admiration, & d'appeller les hommages

d'un Peuple fimple, que l'Aftre qui préfide au jour &
qui féconde la terre ? On peut concevoir l'indifférence

des citadins pour le plus brillant phénomène du Ciel:

emprifonnés dans l'enceinte étroite de hautes murailles,

& entraînés Lors d'eux-mêmes dans un tourbillon d'af-

faires renaiffantes, il eft poflible qu'ils perdent de vue le

Soleil, Mais une peuplade, vivant toujours à découvert

fur un fol vafle & monotone , n'a point d'autre fpec-

tacle que celui*des grandes révolutions de la Nature, qui

font à*peu-près les mêmes chaque année , mais qui offrent

pourtant des afpeds divers chaque jour de l'année. Il

faut avouer que le culte religieux des KarakafTes eft

auifi fublime que ce qui en fait l'objet. N'ayant de Dieu

que le Soleil , ils croient que le Temple le plus digne

de cette Divinité eft l'Univers entier. Et en conféquence,

les plus hautes montagnes en deviennent les Autels. Us

m
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ne fe rafTemi^lent point pour lui aclrcfTer en chœur des

hymnes Sz des invocations. Chacun d'eux prie à part &
pour foi , & n'exprime Tes vœux que par des foupirs ar-

dens. Quand le matin un Karakaiîe part pour la chafle,

il fcdue le Soleil & lui demande la rencontre d'un ours

& la vifloire, afin de lui taire un facrifice de la tête &
du cœur du quadrupède ; s'il a été exaucé , il pofe Ton

ofïlande fur une patère d'écorce d'arbre , la foulève &
l'expoib aux rayons du Soleil ; alors , il prononce

une oraifon courte , mais fervente , & fe nourrit de la

chair confacrée. Il feroit à defirer que toutes les fuperA-

tilions religieufes fuffent aufli innocentes que celle des

Karakafîés. Guidés par le même fentiment de recon-

noiffance, ils ont autTi ime fingulière vénération pour

les lieux éievés peuplés de gibier, & les fleuves profonds

bien poiffonneux. Ils ne s'en approchent jamais, fans

s'incliner refpeftueufement devant eux, & fans leur

offrir du tabac, un lambeau de pelice, ou une branche

d'arbre.

Il n'y a pas long-temps qu'ils enterrent leurs morts.

Jadis ils abandonnoient les cadavres fur des arbres, la

tcte tournée vers le lever du Soleil; on bruloit le corps

des notables du canton.

Les habits des KarakafTes font faits de différentes

peaux ou pelleteries, à la fa^on desSamoyèds. Au lieu

de mettre des bas, ils entortillent les pieds & les jambes

avec des bandes d'écorce d'arbre, ( lonicera pynnaica ,

Linn.) En hyver ils portent des capuches fourrées;

en été les hommes marchent tête v.ue,

:m
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Ge qui mérite quelqu'attention dans le coftume des

femmes , c*eft leurs petits chapeaux , tiffus de rofeaux

& joliment travaillés; elles leur donnent différentes

formes plus élégantes les unes que les autres.

Fin d(s Mœurs & Coutumes des Karakaffes^
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MŒURS
ET COUTUMES

DES VA ROUTES.

(^ OG H A e(l le véritable & Tancien nom dei»

Yakoutes , jadis épars fur les montagnes Sayanes. Au-

jourd'hui , depuis 1 620 » époque de leur réduction à

la Couronne RufTe , ils fréquentent les vaftes déferts de

la province de Yakoutzk, au Gouvernement dlrkoutzk.

Le territoire qu'ils occupent s'étend depuis le fleuve

;Witim jufqu'à l'embouchure de la Lena , dans la mer

Glaciale ; depuis la partie occidentale du fleuve Ânabara^

à l'orient, jurqu'augolphePenrchinskoy;& vers le nord»

jufqu'au Kolyma ; efpace , en ligne droite , de deut

mille Werfles , ou (ix cens lieues françoifes. Des rochers

arides, des marais mal fains afHigent ce vafle pays, &
le rendent nul pour l'agriculture & les douceurs de la

vie. C'efl fur ce fol ingrat que les Yakoutes végèt«nc

en paix & fans defirs, divifés par familles réunies eit

petits pelotons. ... ,;.(;....'

Ils font d'un naturel fi bénin, que le Gouvernement

RufTe n'a pas cru devoir fe mettre en garde contr'eux.

Des palifTades font drefTées , plutôt pour marquer les

limites de chaque diflrit^, ^ue par méfiance &pcécau-^

î.r tt^ l'y
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tion, La Nation Yakoute refTemblc à un troupeau de

moutons qu'on iait parquer où l'on veut , & qui cour-

bent la tcte fous la houlette du Pafteur. Cette exiftence ,

afl'ez douce , n'a pas nui à leur population , plus confi-

dérable qu'on ne l'efpéreroit fous un cliinaç auffi rude.

Leurs Maîtres leur trouvent Tefprit lent ; un obferva-

teur défintérefTc lappclleroit ftiipide. On ne les croit

que pareflTeux ; on pourroit dire qu'ils font mous &
lâches. Leur taille eft moyenne , leur vifage applati

,

le nez fec, l'œil petit & la bouche peu cpaifle. Ils

n'ont point le courage d'être vindicatifs. Ils vivent

aflfez bien entr'eux , craignant les Dieirx , leurs fnpé-

rieurs & leurs Prêtres, Les femmes font plus bbo-

rieufes & plus éveillées que les hommes : quand un

peuple dégénère , celles-là s'abâtardiffent peut-être moins

vite que ceux-ci. Cette Nation eft un mélange des carac-

tères affoiblis Tatare & Mongol. Les Yakoutes ne

font nomades que l'été. L*hiver, ils font ftationaires.

Leurs Yourtes ou huttes font eompofées de poutres dont

ils bouchent les jointures avec de la moufle. Un trou

pratiqué au fommet du toît laifle fortir la fumée dû

foyer intérieur , & donne entrée au jour & à Tair exté-

rieur. L'architeâure Grecque & Romaine n'eut point

d'autre origine ; les élém^is groifiers de ce bel art ne

varient point chez les Sauvages de tous les temps & de

toutes les contrées. En été les cabanes Yakoutes font

d'une conftru£lion plus légère. C'eft tout fimplement

> une carcaiTe de perches jointes par leur extrémité en

forme de cône & recouvertes d'écorces de bouleau^

Les meuUes & uftenfiles
^ peu nombreux , font dignes
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d'une telle habitation. Le bois & le cuir en font toute la

matière. Cependant ils forgent eux-mêmes des marmites

de fer. Qu*on y joigne leurs mortiers faitsavec de la fiente

de vache féchée , & on aura l'inventaire de leur mobi-

lier & de leur batterie de cuifine. Il ne faut pas oublier

leurs traineaux étroits , & leurs petits canots, dont

le bouleau , feule produ^ion végétative de ce trifte

pays , fait tous les frais. La pique , Tare & la flèche com-

pofent leur artillerie. Leurs carquois font des bourfes

de fourrures, travaillées avec quelques foins & une forte

d'élégance. Ils font chafleurs , bergers ou pécheurs félon

la nature du tcrrein qu'ils habitent , & félon la faifon

où ils fe trouvent. Et ce trait de leur hiftoire eft la

réponfe à ceux qui révoquent encore en doute l'in-

fluence du climat fur l'homme.

Ils élèvent des rennes , des chevaux , des vaches :

les brebiî ne profpèrent point dans leurs déferts trop

froids. En général leurs troupeaux ne font pas abondans

& ne fauroient les enrichir. Mais la culture de la terre

leur e(l ablolument inconnue, & ne fauroit exifter dans

des lieux frappés de flérilité. Ils exploitent quelques mines

& forgent quelques outils.

La chair de toutes les créatures vivantes leur eO.

propre, à l'exclufion cependant du porc , de la grenouille

& des infedes. Tout leur efl bon. Le paganifme , dont

ils font profeflion , les met à l'aife de ce côté.

En été , du lait aigri & des racines f^uvages compo-

fent tout leur comeflible. Leur pain quotidien , en hiver ,

efl le poifTon feché. Leurs alimens feroient fupportables

,

s'ils apportoient plus de propreté dans leurs apprâts*.

Cij

i»!

i'^
'



M Œ u u s ET Coutumes.
*.t*^W »!•< 1

Maïs rien de plus fale , rien de plus cegoûtant que Itur

cuifine. Le kouniilT, le tabac & les champignons eni-

vraiis au défaut de Teau-de-vie RulTe : voilà Tabregé

de leurs plus douces récréations.

Quoiqu'ils n'aient pas befoiii de contrats écrits pour

tenir la parole donnée , cependant il efl des cas où ils

croient devoir prendre quelque précaution ; & alors ils

fignent leur* conventions , en lailTant fur le papier rent»

preinte d'une marque arbitraire qu'ils fe font faite fur la

peau de la main dans leur jeune^Te. Quand deux amis

fe féparent , ils coupent en deux une branche de bou*

leau , en gardent chacun la moitié , & dans roccaiion

ils piennent à témoin ce gage muet de leur tendrefle»

réciproque. . , ;. •.

Les Yakoutes font poligames , & achètent leurs fem-

mes. Ils rejettent loin d'eux les enfans nés avec quelque

difformité , quelques défauts naturels : ils les croient

l'ouvrage du démon. On f<^ait que les Grecs & les

Romains avoient la cruauté d'expofer leurs nouveaux-

aés ,
quand ils ne s'en foucioient pas. Comme on voit

,

les extrémités fe touchent ; èi les mêmes crimes fe com-

mettent à la fois par les peuples fauvages & les Nations

civilifées. Ils ont un ufage qui leur eft particulier, &que

certainement on ne leur enviera pas. Le père d'un nou-

veau né régale Tes meilleurs amis avec l'arrière-faix de

l'accouchée , qu'il a fait bouillir. On Cçait que ce qu'on

appelle le délivre fert quelquefois de médicament. Mais

1^ médecine des Sauvages ne peut être que barbare , fie

doit donner lieu aux abus & aux pratiques les plu»

étranges. Usjouiffent d^une ûuitégénéralement foutenue ^
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& leurs maladies , afTez rares , ne devicndroient point

graves & fouvent mortelles, ù leurs Médecins nV'tcieiît

pas en mcme temps leurs Prêtres. L'ignorance & la

fupcrftition font leurs guides dans les cures qu'ils

cntrcprcnncnr. Des talifmans font leurs remèdes. L'af-

ptci de Ix mort cft pour eux un fupplice , & les l'ait

fuir d'aiiprcs les malades , qui périment , abandonnés

d.e leurs proches. Il feroit à fouhaiter qu'ils n'cufTent

aiicnne idée de religion ; puilque le peu qu'ils en ont

produit de tels effets & leur confeille de tels excès. Les

lumières du Chriflianifme éclairent quelques-uns d'en-

tr'eux , mais d'une lueur foible & imparfaite. Les par-

tifans de la vie fauvagc n'ont pas plus beau jeu que les

apologiftes de la fociété civile : les hommes ne feront

lieureux que quand ils auront appris à fe fixer dans un

éiat mitoyen , également éloigné de la nature brute &
d'une civililation trop avancée.

L<?s Yakoutei font plus raifonnables en ce qui con-

cerne les funérailles. Ils fe croiroient mal à l'âife après

leur mort , s'ils ne fe faiioient point inhumer dans les

fprêts. Un Yakout, long-temps avant fon trépas , cboifit

lui-même l'arbre au pied duquel il veut repofer, &
vifite fouvent le lieu de fa fépulture. Quand on écrit

l'ijiôoire de l'homme , il faut s'attendre à des contra

-

dirions , & mettre fur fa palette des couleurs qui fe

repoufîent Tune l'autre. Ce peuple , qui ne peut regar-

der la mort en face , eft le même que celui qui con-

temple d'un œil ftoïque la tombe qu'il fe creufè , &
qu'il place le plus agréablement qu'il peut.

Du lait aigri & préfenté au foleil lui tient lieu d'eau
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bénite pour faire les arperfions qu'il croit ne'ccfT.iUîis a la

piofpéritc de Tes baraques» & au bonheur des trëpailes

dans Tautre vie; une queue de cheval lui fert de gou-

pillon. Ils ont dans leur Rit religieux deux fêtes princi-

pales : celle du printemps & celle de l'automne. On y
facrifie des chevaux ; le tout efl accompagné de céré-

monies plus abfurdes les unes que les autres: nous

regretterions le temps que nous metterlons à les décrire.

Les Yakoutes ne font pas plus propres fur eux que

chez eux. Leur garderobe répond parfaitement aux

détail» que nous avons donnés de leur vie privée. Ils ne

portent jamais de chemife , ni autre linge quelconque.

Leurs habits fe mettent immédiatement fur la peau nue.

L'habit d'été confifte en une peau molle tannée , &
d'une couleur de chamois. Les habillemens d'hiver font

compofés de différentes efpèces de fourrures , prlncipa«

lement de la dépouille du Renne. Les hommes coupent

leurs cheveux aflTez près delà tête, & ne laiflent pas venir

la barbe épaiife , ni longue. Dans la belle faifon , ils

marchent nue tête. Ils portent des hauts-de-chaufle

tout courts. Les bas font de peau & fervent en même

(emps de boîtes ; c'eft pour cela qu'ils font garnis de

femelles; ils prennent la forme du pied , & font pour

l'ordinairement piqués avec art , même brodés. Pour

les maintenir bien tirés & fans faire de grimaces , on les

attache aux hauts-de-chauffès. L'habit eft un jude-au-

corps à manches étroites ; les pans , qui tombent juf-

qu'aux genoux , fe ferment par la pointe en devant , à

l'aide de plufîeurs cordons. Les collets & les bordures

«l^s habits d'été font garnis d'un§ élégante broderie

,
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pouces, large de quatre , paife pardeiTus la tète, &
Kdefcend fur le dos.

Les YakoutesTont ceux de ces contrées qui metteni

le plus de goût dans leur parure; les femmes font elles-

mêmes leurs habillemens , au lieu de les acheter tout

faits , comme c*eft l'ufage parmi quelques peuplades

de Sibérie. Les filles Yakoutes fur-tout font mifes très-

proprement ; & leur parure où l'on remarque beaucoup

d'art & d'induftrie , contrafte avec la rudeffe de leurs

mœurs , & la mal-propreté de leurs habitations & de

leur table.

Fin dts Moeurs des Yakoutes^
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•

ET COUTUMES
DES KORAI KS.

1 i H S Koraiks, qui doivent leurnom au quadrupède ( i)

utile, aux foins duquel ils bornent toute leur induftrie«

occupent la partie la plus feptentrionale du Kamtfchatka,

pays marécageux, coavert de roches fauvages 8c dégarni

de forêts. Le rapport des habitans de cette rude con«

trée , avec les Infulaires de l'océan oriental , & avec

les Peuples feptentrionaux de l'Amérique au-deçà du

golfe Penfchinskoï, peut faire raifonnablement conjec-

turer que ranci«n & le nouveau Monde fe touchent en

cette partie , ou bien n'ont ^té que féparés l'un de l'autre

par quelque grande révolution du globe. C'«ft aux

Savans de Ruflie, qui nous ont fait part de cette obfer-

vation importante, à nous la confirmer par de nouvelles

découvertes. C'ed par eux que nous apprendrons, enfin,

la véritable pofition de la terre que nous habitons. Les

Naturels ne fauroient nous en rien dire. Indifférens à

toutes ces queftions curieufes , occupés à difputer leur

eûftence journalière fur un climat qui leur refufe tout,

« (i) Koraiks ou Koryakt Itgniiie un renne. ^ .,

.
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il leur importe peu d'être Afiatiques ou Américains,

L'éducation de leurs troupeaux leur femble préférable ;\

la leur propre. Ne pouvant donc interroger leur tradition

orale ou écrite, puifque ni l'une ni l'autre n'exiftent; il

faut étudier leur caraé^crc, leurs habitudes, leur orga-

nifation. Ces preuves muettes n'en font que plus authen-

tiques. Leur dialede tient beaucoup de celui en ufage

parmi leurs voifins les Infulaires orientaux. '

Cette Nation, qui paroit n'être pas plus populeufe

que celle des Kamtfchadales, ne connoiflbit point de

maître, avant que les Ruffes foient parvenus jufqu'à

elle. Le nombre plus ou moins grand des troupeaux

mettoit feul quelque diftindion pfrmi les propriétaires.

Mais fi le plus riche avoit le droit de tuer une plus grande

quantité de rennes, il n'avoit pas celui d'écrafer ion

voifîn plus pauvre que lui. Cette peuplade fe divife

«ncore aujourd'hui en deux Etats oppofés l'un à l'autre,

d'après leur manière de vivre ; & la différence d'occu-

pations a rendu étrangers & ennemis des frères iflus de

la même fouche. Les Koraiks ambulans ne fympathifent

pas du tout avec les Koraiks fédentaires. Ces derniers

ont les moeurs beaucoup plus douces. Ils occupent la

partie méridionale du pays, & fréquentent les Kamt-

fchadales, dont ils ont pris lei ufages & même l'ha-

billement national. Mais les femmes Koraikes n'ont

pas encore renoncé à la coutume de fe coudre au vifage

des lignes & de s'y peindre d'autres figures. Us font plus

adifs & plus laborieux que leurs voifms , avec lefqueU

ils fraternifent tant en tout autre chofe. Ils ne font pas
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d^uiie fbciétc aufli agréable ; mais on peut compter

davantage fur leur amitié. Ils accueillent les étrangers ,

& ne les forcent point à prendre plus de nourriture que

le corps n*en peut contenir. Mais ils tiennent leurs ca*

banes à un degré de chaleur tel, que les femmes y
reftent toutes nues.

Les Koraiks ambulans font tous chaflTeurs & mènent

une vie dure. Ils pourroient trouver pour leur nourriture

un grand fecours dans le lait de leurs rennes; mais ils

n'en font point du tout ufage, & ils ne fe réfolvent à

tuer ce quadrupède, que dans des cas extraordinaires.

Ils ne fe repaiflentde fa chair, que quand cet animal

meurt de maladie. Ils vivent ordinairement de tout gibier

quelconque, & de racines ou fruits fauvages que les

femmes ramaiTent , quand ils ont faim. La déco^ion

du champignon enivrant, les anime& foutient leur cou-

rage ou plutôt leur férocité. Ils font extrêmement re-

doutables, même pour leurs compatriotes fédentaires.

La maffue, la lance & Tare font leurs armes. Les plus

déterminés fe contentent d*un bâton durci. Toute leur

ta«^ique confifte à fondre fur leur ennemi à Timpro-

vifle; d'autant plus entreprenans & téméraires, qu'ils

n'attachent à la fuite aucune idée de honte & de dés*

honneur. Le fort des femmes parmi eux eft bien trifte,-

& ils leur font payer cher dans la fuite les petites galan-

teries qu'ils leur ont prodiguées avant de s'unir. Un
Koraik a ordinairement autant d'cpoufes qu'il a de divi-

sons dans fon troupeau. Chaque femme préfile à un

troupeau particulier, 8c répond fur fa tête de la moindre

Aij

;-;.^i.::
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pièce de bétail qui viendroit à s'égarer. Car le plus

grand plaifîr d'un Koraik nomade e(l de compter fou-

vent fes troupeaux & de s'afTurer fi le nombre en efl:

toujours complet. La vie errante de cette Horde fau-

vage donne lieu à la jaloufie dont les maris font reflentîr

les effets à leurs malheureufes moitiés. Pour peu qu'elles

foient appéti {Tantes , elles n*ont qu'un parti à prendre, fi

elles veuleut avoir la paix dans le ménage ; c'eft de

fe négliger, de s'enlaidir au point qu'elles deviennent

repouffantes. Le mari alors cefle d'être jaloux , mais îl

devient indiffèrent 5c fe dégoûte. Les femmes ont plus

gagné à la civilifation que les hommes.

Chez les Koraiks fédentaires , elles font traitées tout

différemment. Loin de s'arroger un droit exclufif fur

leurs compagnes, ils ne font pas fâchés qu'elles cher-

chent à plaire à d'autres encore qu'à leurs maris. Un
mari Koraik eft fier des defirs que fa femme înfpire à fes

yoifins ou aux étrangers, & il pouffe la générofité au

point de propofer la moitié de fa couche nuptiale à

l'hôte qu'il reçoit. Il fe trouveroit piqué du refus. Il

règne même une forte d'émulation parmi eux à cet

égard. C'eft à qui fera le mieux les honneurs de chez

lui. L'époufe fe prête à cette politeffe avec une doci-

lité & une complaifance toute particulières. Mais le

cérémonial préliminaire en ufage en pareil cas, modère

un peu les tranfjjorts de reconnoifiance du voyageur

intrépide. On débute par lui oflfrir une ample libation

d'urine, dont il eft d'étiquette de fe gargarifer avant

tout. Ceux de qui nous tenons ces étranges détails ,

c
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DES KORÀIKS. 5

auront peut-être pris pour la coutume du pays une

efpléglerie particulière de quelques femmes fe fouciant

peu de remplir les devoirs de rhofpitalité avec un indi-

vidu qui ne leur plaifoit pas. Quoi qu'il en foit , cet

ufage de faire les honneurs de fon lit comme de fa

table, fe retrouve encore aujourd'hui chez plufieurs

peuplades de l'Amérique ; & il date de loin. Car Héro-

dote Tattribue aufli aux anciens Babyloniens. Mais

on remarquera que le même effet eft dû à deux caufes

tout-à-fait oppofées , & qu*il ne faut pas confondre ;

enforte que c*eft bien ici que les extrêmes fe rappro-

chent & fe touchent. Ce que les habitans de Babylone

blafés & abrutis faifoient par un^ dépravation de mœurs

portée à fon comble; les Sauvages de l'ancien & du

nouveau Monde ne fe le permettent que par une fim-

piicité de mœurs touchante & refpe<^able. Quand on

veut faire un accueil diffingué à quelqu'un , n*eft-il pas

convenable de lui offrir ce qu'on a de- plus cher ? Et

n'efl-ce pas porter la bienveillance fraternelle jufqu'à

l'héroïfme , que de partager avec fon hôte ou fon ami

le cœur de la femme qu'on aime ? Ainfî donc réfervons

tout notre mépris pour ces Orientaux dégradés, qui,

par dégoût ou par impuiffance, pafToient à d'autres la

coupe du plaifîr où ils avoient bu avec excès. Mais

voyons feulement d'un œil de pitié ces bons Ko-
raiks, ces Américains hofpitaliers , qui, par une déli-

catefTe extrême, ne pouvant fe donner tout entiers à

ceux qu'ils veulent fêter , leur oflFrent du moins la plus

belle moitié d'eux-mêmes.

s
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6 MdURS ET Coutumes des Koraiks.

A la nai{rance des enfans, ce font les vieilles femmes

du village qui viennent lui donner un nom , comme

dans nos contes des Fées.

Les langes & le berceau font des meubles inconnus

dans la cabane d*un Koraik. La mère porte continuelle-

ment Ton nourriflbn jufqu'à Tâge de trois ans. A peine

les enfans peuvent-ils marcher, qu'on leur donne plu-

iieurs rennes en toute propriété. Il ne faut pas s'étoaner

s'ils deviennent dans peu d'excellens payeurs.

Les Koraiks fëdentaires^ ainii que les nomades, font

dans l'ufage de brûler leurs morts. Ils font idolâtres de

la fe6le Schamàne.

Les uns 6c les autres s'habillent comme les Kamt-

fchadales ; fi ce n'eft que les premiers fe rafent la téie

&: s'arrachent la plus grande partie de la barbe.

Fin (tes Maurs & Cowfumes des Koraiks^ vr^
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ADDITION*
A L' A R T I C L E

DES MCEUKS ET COUTUMES

DES KAMTSCHADALES

,

ou

NOTICE HISTORIQUE
SITR LA PESWSULE DU KAMTCHATKA.

L A Pëninfule du Kamtchatka , fife fur la côte de

PÂHe orientale , s'étend, au Nord & au Sud, du jt*

au 6ie degré de latitude. Son extrémité touche au

146e degré de longitude. Sa plus grande largeur eft de

136 milles. Elle eft furchargée d'une longue fuite de

montagnes qui lui occafîonnent quantité de rivières»

Abandonné à lui-même , le fol de cette contrée ne pro*

duiroit prefque rien ; mais ii eft Aifceptible de culture 9

& recompenferoit de leurs avances les Kamtfchadales

laborieux. Les malheureux ! ils ne connoiiTent le prin«

temps que de nom ; ils n'ont que deux mois d*été , un

d'automne ; tout le refte de l'année eft hiver pour eux.

( I ) Notre premier Article étoit iacomplec» faute de

Mémoires authentiques.
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feNoTiCE HISTCTRIQUE

La furface de la terre , couverte de neiges pendant

plus de huit mois, cache des volcans dans fes entrailles»

La nature aimeroit - elle les contraftes ? auroit - elle

be/bin de cette refTource pour la magie de fes tableaux }

& feroit-elle confiôer en cela le fecret de fes ope*

rations ?

Si les Naturels » mauvais Agriculteurs , paroifTent Te

borner à la Saranna (i) , plante fpontanée qui fert de

bafe à leur comeftible , comme VHerbe-doiue (i) à leur

boiiTon de Raka (3) ; c*eft que la p<!clie, & fur-tout

la chafTe y foutnifTent davantage 8f d'une manière plus

expédttive, à leurs befoins journaliers» Leur pays abonde

en quadrupèdes de plufieurs el'pcces qui , tout-à-la-foi»

nourrifîent & enrichiflent le chafîeur par leur chair fubf-

tantielle & leurs dépouilles précieules. Ces animaux ^

enir*autres, font les Renards, l'a Zibeline, la Marthe ,

le Rat des montagnes ou la Marmotte fans oreilles , le

Glouton , le Bélier fauvage , TOurs blanc , le Renne

& le Chien,

L'équipage de chafle pour courir les Zibelines , eff

eompofé d*un fufil rayé d'un très-petit calibre , d*ua

( i ) Efpèce de Lis qui fleurit rouge- foncé. C*eft de fà

racine qu'on cire un aliment auxiliaire à quantité d'autres

mets.

(») Cette Plante reffîjmble beaucoup au Jonc Sts tfgrr

nues, ( Técorce porte un fuc corrofîf) ferment^es quelque

temps donnent après la difliilation , une liqueur auHi forte*

«|ue rEau-de«vie de Vin*

(s) Nom de TEau-de-vie de l'Herbe - douce.'



SUR LA Péninsule du Kamtchatka. j-

fAet & de plufieurs briques. Les briques échauffées, don-

nent une fumée 'qui oblige l'animal à Ibrtir du terrier oii

on les a mifes.

La peau du Glouton (JJrfus lufcus) , eft fi recherchée.

des Kanitchadales , qu'ils fe croient bien parés , quand

ils en peuvent montrer un petite portion fur leurs véte->.

mens. Les Femmes placent dans leurs cheveux des tctes,

<îe Glouton , qui font blanches ; & cet ornement eft

regardé comme infiniment beau. Ils croient fermement

que les Anges dans le Ciel fe couvrent de la fourrure du

Glouton ; car les Kanitchadales , ainfi que toutes les

Nations fuperûitieufes , fe font créé un Dieu à leur

redemblance ; & les payfages de leur froide contrée n
fervent de modèle , quand ils entreprennent une efquiffc;

du Paradis.

La fourrure de l'Ours eft extrcment utile ; on en fait;

des couvertures de lit très- chaudes , des bonnets , des

gants & des colliers de harnois pour les Chiens , qu'ils

attachent aux traîneaux. On eft furpris que les Naturels

ne fe fervent pas du Renne , de préférence au Chien. ,,

Ils fabriquent avec les cornes récourbées du Bélier

fauvage, des cuillers , des plats, des coupes; ils en ont

fouvent une petite fufpendue à un ceinturon , dans la-

quelle ils boivent , quand ils font à la chafl*e.

On attelé ordinairement cinq Clilens à un traîneau qui

ne porte qu'une feule perfonne. Ils font coupés. On ne

ibumet Jamais les Chiennes à cet exercice.

Il y a beaucoup d'oifeaux aquatiques. Le chant mé^

B ii
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lodieux qu'onattribue < i) au Ctgne , ne le gairantit pat

d*étrefervi fur table , les jours de Feftins,

La chair de Poiiïon leur tient lieu de pain. La graifTé

^ Baleine fournit d'huile leurs lampes & leur cuiiîne.

Venons au perfonnel des Kamtchadaks. On croit

cette Peuplade d'une origine très-ancienne; on les fait

defcendre en droite ligne , desMungales, Nation pri-»

initive d'Aiie , qui fe fera réfugiée dans cette Peninfule »

pour échapper aux Conquérans dont cette partie àvt

globe a été iî fouvent affligée. Tous ces Héros , qui font

tant de fracas dans les récits de THiftoire, non feulement

font les fléaux de la génération qui a le malheur de les

avoir pour contempotains , ils font encore la caufe de ce

chaos déplorable qui règne dans les Annales du Monde»

A leur approche , on fe difperfe , on fe cache ; & le

caprice d'un Prince turbulent , déplace dés Nations en^

tîères de leur antique patrie , & rompt le fil non inter-

rompu d*une chronologie de plufieurs fîèdes.

Quoi quMenfoit, les Kamtchadales,^encore remplis

du fouvenir de leurs premiers ancêtres y n'ont pas re-

noncé à la prétention de remonter en droite ligne , k

l'époque de la Création , par leur Dieu Koutkou» Us fe

difent les Favoris du Ciel & les Fils aînés de la Terre»

Le pays qu'ils habitent depuis un temps immémorial ,

fèmble à leurs yeux une terre de promiflion , une place

'|i ) Voyez une Diflèrtation très curieufe de M. Mongèz y

Garde du Cabinet des Antiques de la Bibliothèque de Sainte

CeneTièVe.
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SUR LA Péninsule du Kamtchatka, j

délite que la Naiiire , en bonne Mère , leur a ménagée

par une prédileâion toute particulière. Heureux du

moins par fa croyance , on ne Tauroit trop bénir la

mémoire des Légidateurs politiques qui ont femé ces

idées romanefques dans le cerveau de ce Peuple crédule*

Il falioit en effet, tous les preiliges de l'imagination ,

pour faire aimer les bords du Kamtchatka à ceux qui

s'abreuvent des eaux de ce fleuve , chargé de glaçons

pendant les deux tiers de Tannée. L*amour de la patrie

eft une paiTion locale , en vertu de laquelle il ne rede

point de vuide fur la furface de la terre. Les Chefs des

Nations n'ont pas tort d'entretenir ce feu facré dans le

cœur de leurs fujets ; c'eft la baguette d*Armide , qui

change en Eden les déferts les plus fauvages , les lieux

les plus malfaifans. La connoilfance circonftanciée

de la Topographie de leur pays, & l'attachement qu'ils

portent à cette contrée fi peu aimable , prouvent du

moins que les Kantchandales n'y font point une Colonie

de fraîche date. . ^
Les Ruffes en foupçonnerent Texidence vers l*an 1^50,

& y tentèrent un établiiTement en 1 700. Les Naturels

du pays ne virent pas tranquillement l'arrivée des ces

Etrangers. En 171 5, il y eut une aâion qui penfà

^tre décifive en faveur des premiers. Mais la deftinée

des Nations civilifées eft de triompher des Hordes Sau-*

vages, ou de corrompre, par leurs mœurs, ceux qui

léfident à leurs armes. La petite vérole y préfage d'une

maladie pire encore , n'enleva pas moins de 20,000

Kantchadales en 1767 ^encore un deim^fiède »&cenf

ii
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contrée aura perdu tout-à-fait Ces premiers Maîtres , dont

le nombre en ce moment monte à peine à 3000 tribu-

taires. Le Sceptre RufTe ne pefe cependant pas fur leurs

têtes. On leur a laiffé le droit d'élire leurs Magiftrats »

pris au milieu d'eux. Chaque OJlrog (Bourgade ), eft

gouvernée par un Toion (^Chefde Police), On les a dé-

chargés de la peine de mort , remplacée par le Knout (i)m

Le principal Commerce a pour objet la Pelleterie ; &
les Rufles doivent quelques égards à une Horde demi-

Sauvage , fur laquelle ils font des fpéculations lucratives.

Les Kamtchadales n*ont prêté qu'une oreille aux miflion-

iiaires Grecs ; ils ortt gardé Tautre pour leurs anciennes

habitudes : enforte qu'ils ne reffèmblent pas plus à leurs

Conquérans par les principes que par lès traits du vifage.

Les RniTes , & les Cofaques (2) qui les ont fi bien fé-

condés dans cette expédition , s'allient volontiers aux

vaincus laborieux
,
qui les font vivre de leurs fueurs.

Les indigènes du Kamtchatka" font de petite taille v

& voici le CoAume des Hommes : l'habit de defTus a

la forme d'une jaquette de Charretier; il eft de nankin

pendant l'été . & dans l'hiver, de peaux de Daims ou de

• (i) Le Knutou Knouce , eft unfupplice Ruflè : ilconfîfte

à recevoir fur le dos, un certain nombre de coups d'un

fouet y compofé d*une lanière épaiffe > & tranchante fur les

côtés* Le patient , à qui on fait grâce de la vie , n'eft pas

toujours bien fur de la conferver aprèt cette exécution.

(X) dation guerrière £c jadis libre » qui ne fe bat pluf

«tijourd'huî pour fon propre compte , mais qui fert la Ruffie»

& qui ea obtient des égards proportionoét à fes ferviçei» ^
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SUR. LA Péninsule du Kamtchatka. 7

Chiens , tannées d'un côté. On laiffe le poil à Tautre

côté ; c'eft celui qu'on met le plus près du cor|-s. Ils

portent par- deiTus une cafaqtie ftrrée , de nankin ou

d*étolTe de coton , & au-deffous de la cafaque , une

chemife d'une légère étoffe de foie de Perfe , de couleur

bleue , rouge ou jaune. De longues culottes de lin , qui

defcendent jufqu'au gras de la jambe ; une paire de

bottes de peau de Chien ou de Renne » dont le poil

eft en dedans , & un bonnet fourré , garni de deux

oreilles qui , en général , fe trouvent relevées contre la

tête , mais qu'on laifle tomber fur les épaules , lorfque

le temps eft mauvais , forment le refte de leur accour

trement.
' »

L'habit de fourrure que les Toions portent les jours

d'appareil, eft compofé de petits morceaux de fourrures

triangulaires (i) , marquetés de brun & de blanc , &
réunis ii proprement , qu'ils femblent appartenir à la

même peau. Il eft garni par le bas , d*une frange de
fix pouces de largeu r, qui eft taite avec des fils de
cuir de différentes couleurs, &qui produit untrèsjjon

effet. Une large bordure de peau de Loutre eft fuf-

pendue à cette frange : le parement des manches eft

encore de pe.iu de Loutre , ainfî que le collet , & un

jabot qui va jufqu'à la poitrine ; il eft doublé d*une peau'

blanche très-unie ; un bonnet , une paire de gants &
des bottes

, travaillés avec un foin extrême, complettenr

cet ajuftement»

(i) Dans le genre du Coftume cara^^riftiiue de notre
Arlequior

i;

*



8 Mauis ET Coutumes

Les RuiTes établis au Kamtchatka , portent l'habit

Européen ; & Tuniforme de la Garnifon eft d'un verd

foncé , bordé de rouge.

Les habits de Femmes , quand elles Ce parent pour

une Fête, font jolis & gais. Elles portent une robe flot-

tante de nankin blanc , qui leur ferre le col , attachée

à un collier de foie. Par-defTus , elles ont une jaquette

courte & fans manches , eompofée de nankins de di*

verfes couleurs , & des jupons d^une légère étoffe de

foie de la Chine, Leur chemife ^ dont les manches

defcenclent jufqu^ fur le poignet , eft auffi de foie. Un
mouchoir de foie de couleur , enveloppe leurs têtes , &
cache entièrement les cheveux des Femmes qui font

mariées. La chevelure des Pilles vierges encore , ou du

moins non mariées , flotte en liberté fur les épaules.

Le luxe des habits , fur-tout du fexe né pour plaire ^

règne à proportion autant à cette extrémité du globe f

qu'au centre des Çtats de TÇurope.

Fin éU la Notice ffi/iorique fur là Perùnfulf 4t^

fÇamtchatkat

NOTICE
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MŒURS
ET COUTUMES

D£5 KAMTSCHADALES.

IL ne faut pas toujours juger une Nation d*après le

climat qu'elle habite. Se feroit-on attendu de retrouver,

à Textrëmité orientale de TAfie , dans une contrée froide

même en ëté, où les beftiaux peuvent à peine fubfifter

,

lieu d'exil redouté des- malfaiteurs de la Ruffie, fe feroit-

on attendu d'y retrouver les mœurs diflblues de Sy-

baris?

Les habitans de la prefqu'ifle de Kamtfchatka (i)

(qui fe nomment entr'eux Itetmainns (2), ne font

connus que depuis les conquêtes des Rufles. Quant à

leur origine, eux-mêmes l'ignorent, & n'en ont con-

fervé aucune tradition. Toutà-fait bornés au préfent,

ils ne fe fouviennent pas plus du pafTé qu'ils ne s'in-

quiètent de l'avenir.

Leur population n'eft pas plus aifée à favoir. Com-

ment faire le dénombrement d'une peuplade éparfe fur

un terrein immenfe, & qui n'a pas intérêt qu'on con-

noiffe fes forces f .... ..

(i) Nom de la rivière qui coule à Toccidenc.

(») Ccft-à-dire, Habita»J. :ï-y; ; *^ '<

_ s
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2 Mœurs ET Coutumes

Les Kamtfchadales ont deux traits qui caraélërifoient

Athènes; ils font nés imitateurs & curieux. Mais leur

goût exclufif eft celui qu*ik ont pour le plaifir. D'une

infcnfibilitc ftupide à Pégard des autres jouiffances de

la vie , il Tenible que Tamour leur tienne lieu de tout le

refte. Ils ne font point de provifions, & ne penfent à

fournir leur table c(ue quand ils ont faim. Ils s*embar-

ralTent peu de l'aflàifonnement des mets. La quantité

chez eux palTe toujours avant la qualité. Mais ils réfer*

vent à l'amour toutes les refTources de leur génie, &; lui

çonfacrent leur exiftence entière. Par une fuite de cette

manière de voir, ce font les femmes qui donnent le ton

au reilc de la Nation. Leur lafcive imagination, plus

féconde en moyens que celle des hommes, leur a mérité

fur eux l'afcendant le plus décidé. Elles s'en font obéir,

comme s'ils étoient leurs efclaves; & les hommes dans

leurs bras confentent à tout, pourvu qu'ils foient com*

plétement heureux, à quelque prix que ce foit. Les

voyageurs les plus exercés, & qui ont été à même de

faire le plus d'obfervations en ce genre, font étonnés

d'avoir encore de nouvelles pratiques à apprendre.

L'amour, en ce pays rude & fauvage, eft un Protée plus

habile encore que dans ces contrées heureufes qu'il

femble avoir adoptées pour le théâtre de (es jeux les plus

variés.

Les liens du fang ne forment point un obftacleàleurs

defirs. Excepté entre le père & la fille , le fils & la

mère , les parens fe permettent tout entr'eux* A ces

excès 9 ils en joignent un autre pire encore. Chacun
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f MaUîlSETCoUTUMES

criminel n'efl: pas long. Le vol & Taflaffinat font les

.feiils délits qu'on punifle; le premier, en faifant des

bi ûlures reconnoillables aux doigts; le fécond , en livrant

le coupable entre les mains des parties que le meurtre

intérefle. Jadis ^ dans leurs querelles de village à village

,

ils élifoicnt un Chef. Ces petites guerres étoient des

coups de mains dont Tiffue devcnoit fouvent tragique.

Quand un hameau fe voyoit bloqué, les aifiégés, pour

ic fouftraire à la vengeance implacable de leurs ennemis,

inaiTacroient leurs femmes , leurs enfans & les vieillards,

& fe poignardoient eux-mêmes fur les débris de leurs

habitations en cendre. Une défenfe courageufe & fou-

tenue leur eût fait plus d'honneur. Ils ont pour armes

la niaiTue , la pique âc les flèches. Autrefois ils fe pallif-

fadoient avec des monceaux de pierres. Mais ces forti-

fications, qui ne faifoient que les provoquer les uns

contre les autres, leur font interdites fagement par le

Gouvernement Ruffe, Ils fe pratiquent deux fortes de

logement. L^ barraque d'hiver efl quarrëe & cachée

cinq pieds en terre. La cabane d'été, au contraire,

élevée fiirdes piliers , reffemble à des colombiers; on

les conilruit ainfi, pour citer l'humidité du terrein.

Leur batterie de cuifine répond parfaitement à l'apprêt

de leur çomeftible & au peu de choix des alimens.

Tout leur eft bon. Les chiens & leurs maîtres mangent

au même plat. Ils ne favent ce que c*efl que le pain,

&: ils ne boivent que de l'eau. De temps immémorial

,

ils ne s'enivroiçnt qu'avec l'infufion d'un certain cham-

pignon. Aujourd'hui 9 ils ont de plus le tabac à fumet*

Les



DES Kamtscuadales.

Les femmes ne partagent pas ces excès , pour mieux

vaquer à leur goût dominant ; elles ont bien lu remar-

quer que TivrefTe de l'amour fouffroit beaucoup de celle

des boiffons fortes.

Les occupations des Kamtfchadales font mefurées

cxadement fur leurs befoins. Ils chafTent , ils pèchent

,

fabriquent leurs armures & leurs filets, conflruifent leurs

nacelles & leurs traîneaux, dreifent leurs chiens pour

<*en faire voiturer , font leurs cabanes , les garniffent de

Battes & de quelques uftenfîles , apprêtent les alimens ^

font quelques voyages & quelques échanges avec leurs

fourrures. Les femmes travaillent auili; elles préparent

les peaux; elles filent ,& favent très-bien broder. Mais,

on ne fe livre à tous ces détails, que quand la nécéflîte

y contraint. Le foin de leurs plaifirs efl la grande affaire

de leur vie. Une partie de débauche paflè avant tout.

Uniquement jaloux des jouid^Rces du jour., le lende-

main amènera fa peine ou fa )oie ; on fe pre^e de vivre»

& on n'exifle que par les fens. Avec un tel càraélère»

ils n'y réfîfleroient pas, s'ils habitoient une contrée

abondante en productions fpontanées* Ils fe permettent

la même intempérance à table qu'ailleurs. Ils fe char-

gent Teflomac d'alimens fans çhoi?^, jiifqi)i*à ce qu'ils

foient obligés de les rejetter pour recommencer. Les

femmes , plus fobres , fe dédommagent par ïg licence

des chanfons qu'elles compofent fu^le•champ ^ pour la

circon{lan|ce, I|,échappe quelquefois à ç^$ iniprovifatrices

des faillies heureufes & piquatues. Celle qui a quelques ^

intrigues faifit l'occafion de les afficher aux yeux de foa

I e
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(•

mari, quand elle le fait débonnaire & pacifique; & lui

infînue la conduite qu^il doit obrerver dans un in->

promptu , dont voici un, exemple : ,-

'iil^:
. liupromgm £unc KamtfckadaU:

.^i

U Ours Jalouxt qui rodes fans ceiFè autour de moi!

K Lâche ta proie,, fi tu veux garder ta fourrure. L'ami

n que faime eft un chadeur adroit. Il faura bien me

» venger & te punir. Evite le fort qui t'attend. Crainî

» que je ne faHe de ta dépouillé unJufte-au-corps pour

»> ton vainqueur. » ' " ' '^^^
; ' ?- -< -

-•

Un mari fage doit alors fé tcrar pour bien averti;

dès rinÛant même il ferme les yeux fur le galant de fa

femme, & fe. confole avec fa voifine*

Il ne manque à de telles moeurs quelle vernis àvt-

dtcorum^Sc le portrait des Kamtfchadales feroit celur

^e beaucoiip d'autres Nations moins groffières, mais

non pas plus édifiantesé

' Une autre rémarque qui peut encore avoir fon appli-

cation , c*eft que chez les hdm^nns, les hommes (î

fraitables,.fi fouples, fi cai>eflans auprès des femmes,

quand Us oiit quelques deiirs à fatisfaire., font entr'eur.

d'une froideur y idWeruâefTe'iingulière^ Hs ne s'aI>oi>-

deiit ^iht avec iti àir de prévenance qui fied ii bien^

i des lirères. % ne fe psUTent rien ; & le pIù» légerpi^
texte donne lieu à des injures ai à des querellés. Le»;

honuiiés gitans eivers le fexe , fout ordînairementdim
«anfunerce éentreux..

•jiil

3
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Au Ramtfchatka, le mariage n*eft un aâ:e ni civil ni

religieux ; on s'unit fans formalité & auffi fouvent qu'on

veut. Mais les hommes ufent fobrcment de la pemiif-

i\on
'i
attendu qu'en multipliant leurs femmes , ils ne font

qu*auginenter le nombre de leurs tyrans. Pour dire :

Je marier i on fe fert de cette expreffion, attraper une

fillt on entend par cette phrafe , introduire fon collier

dans les haut-de-chauffes de celle fur qui on a jette les

yeux. Du refle , un Kamtfchadale n'attache aucun prijic

à la virginité. Une femme paffe fans difficulté de la

caferne des Kofacs fur la natte d'un époufeur. Une

veuve ne trouve de fécondes noces qu'en fortant des

bras de quelques foldats Ruffes, affez généreux pour la

purifier de la ibuillure que la mort de fon premier mari

«ft cenfée lui avoir fait contra^er.

Les maladies graves de toute efpèce font lés triftes

réfultats d*une exiffence auffi peu régulière : la vigueur

du tempérament ne fait que rendre plus redoutables ces

- fruits amers de la débauche. Les Ruffes affurent que

• l'aînée de la petite vérole étoit connue au Kaihtfchatka

avant leur arrivée.
^

'

La Religion de ces Infulaires eft tôut-à-fait abuffve 8t

. dérifoire. Les obferyateurs Ruffes, qui nous les ont Tait

connoître, affurent très-pofitivenient Qu'ils r!aiment ni

. ne craignent Dieu, & que Vidée ifune ProyiJence Uur

paroît ridicule. Ils font Chrétiens, comme ils étoient

Païens. Ne fe refufant rien en ce bas monde, ils ne font

aucun cas de Ilautre vie; & ce n'efi pas en leur padant

du Paradisbu de l'Enfer;qifon parviendra à les amender*

Cij

i,l
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Ces, idées font trop mëtaphyfiq^ues pour un Peuple qui

n eft iufceptible que de parceptions fenfuelles& terreftres,

Puifque l'exemple a quelque prifeTur eux, que ne leur

donne- t-on pour voifins quelque colonie d'honnêtes

gens, plutôt que de faire fervir leur patrie d'exil aux

mauvais fuiets de la Ruflie l

.. Avant de paffer au coftume des Kamtfchadales ^

arrêtons-nous une minute à leur (ignalement : taille au-

deffousde la moyenne, épaules larges, groffe tête,

vifage long & un peu applati
,
prefque point de barbe

,

nezécrafé, petits yeux, lèvres minces & Jambes courtes.

Les femmes ont les yeux & les fourcils noirs, la peau

du vifage affez. délicatr , le teint animé d'une rougeur

naturelle. Leur main eft jolie, leur pied mignon : en

général elles font très bien faites..
••'•..(

L'ancien liabillement âes deux fexes di£Fère , à plu-

fîeurs égards , de ieiu"s modes aftuelles» Ils ont confervé ^

à la vérité,. leur veftiaire national,, miis avec beaucoup

d'imitation du coftume. étranger. Un Kamtfchadale

vêtu à la.manière ancienne de fon pays, porte fur la

peau nue une ceinture de peau en guife de culotte ;

par devant eft attachée une bourfe, & par derrière un

tablier de peau. Us y ont ajouté des chemifes \ & en

hiver ,. ils font ufage de caleçons, de peau tannée, ap-

pliquée aux cuifTes & nouée au-defîbus des genoux.

Les culottes modernes de rpurrù^res , la peau en dehors,

defcendent jufqu'aux talons. A préfent ils portent dçs

bas. Leurs fouliers ou bottines font de peaux de chiert

de mer,, djB poiffon; ou de renfie*.On les enjolive .plu$

4^



DES KaMTSC.HÀDALES. 9

OU moins. On les brode, on les colore, & on les aflu-

jettit avec des cordons paflfës autour de la cheville. Ils

ont auffi des cliauiTures faites exprès pour marcher fur

la neige. Leurs chemifes font de di£Fërentes étoffes. Par-

deffus ils paffeiit un jufte-au-corps de pelleterie. Puis,

ils endoflent leurs parkis. Ce font des peliffes ayant

par en haut un trou fi étroit, qu*à peine la tête peut le

traverfer. Le bas eft brodé à la Toungoufe , & garni

de franges & de paquets de poils afTez longs. Ils la

recouvrent d'une autre peliiTe de la mc-me forme, mais

plus ouverte, plus ample, & qui defcend jufqu'aux

pieds. Au col pend une bourfe de f«urrure qui retombe

fur le dos, & qui peut fervir de capuchon. Une pièce

de peau de chien eft attachée pardevant ; on s'en couvre

le vifage pendant la nuit. Jadis , ils avoïent des bonnets

d'hiver faits avec de la fourrure ou des plumes d'oifeaux.

En été, ils portoient des chapeaux de bois ou d'écorce

d'arbre , ou tiiTus de bouts d'ailes de différentes volatilles,
'

à la manière des co'éffures Américaines, fur-tout en

ufage parmi les habitans du nouveau Monde, à l'orient

du Kamtfchatka. Indu6lion qui peut jetter quelque jour"

fur l'Hiftoire primitive des deux Continens. Ces an-

ciennes co'éffures deviennent rares, & ont fait place

aux bonnets Ruffes. On remarquera que les Kamtfcha-

dales ne coupent jamais leurs ongles, " ^

Les femmes portent à préfent des chemifes, des cu-

lottes, des bas, des foutiers, des brodequins, des peliffes

de defïus& de deffous, à l'inftar des hommes. Les peliffes,

de deffus ont par derrière une pièce pointue & pendante
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& font pour l'ordinaire garnies de bandes de fourrures

fines, inieux brodées encore que celles des hommes,

& ajuftées de façon qu'on peut les porter
,

poils en

dehors ou en dedans, ad libitum. Elles portent des

gants même pendant la nuit« Autrefois les filles arran-

geoi';:nt leurs cheveux à la Tatare. De nos jours, elles

féparont leur chevelure en deux fur le fommet de la

t^te , puis la ramaffent dans la nuque pour en faire une

ti effe ornée de rubans & de perles de verre. Leur front

en outre eft couvert d'un bandeau. Autrefois lesfemmes

mariées faifoient plufieurs trèfles de leurs cheveux, dont

les extrémités ralTemblées n'en formoient plus qu'une

amplifiée de cheveux potiches. Aujourd'hui elles por-

tent! des mouchoirs autour de la tête, ou mettent des

bonnets de femme ï la RuiTe, efpèce de-c4)apeau ayant

une pointe relevée. Elles ont des colliers de perles de

verre. Préfentement la grande mode eft xle s'habiller

tout-à-fait à la manière RufTe. Les habits parés font de

drap de couleur. Les femmes qi^i fe piquent de fe bien

mettre, portent des c^emifes de foie à manchettes, des

furafanis à la RuiTe, ou des robes en forme de che-

mifesy-des pantoufles, & une efpèce de turban fait

d'un mouchoir de foie, plié autour de la tête, au

lieu de co'éfTe. Une parure de femme habillée à la

mode coûte au Kamtfchatka jufqu*à cent peaux de

zibelines ou de renards, que le maii, qui n'ofe refufer,

amaiTe comme il peut. Autrefois ces gens nefelavoient

jamais; préfentement les femmes mettent même du

rouge & du blanc.
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Il y a des femmes, & ce font les plus coquettes, qui

aflfeélent de porter des voiles, A Tabri fous ces voiles ,

tUes font impunément tout ce qu'elles veulent de leurs

yeux, éloquens interprètes de leurs deHrs cachés.

Les hommes & les femmes ont prefque tous de belles

dents, fans doute parce quUls mangent prefque tout à

froid.

Malgré tout Tappareil de leur garde-robe & de leur

toilette , les deux fexes fe difputent encore pour la maU
propreté» Ils ont toutes les habitudes du pourceau».

Fin: des Afyurs d* Counums- des KamtfckadaUs,-
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M Œ U R s

ET COUTUMES
r DES INSULAIRES
Z?£ LARCHIPEL NORD- EST

DE L A S I En

L E S glaces de la mer feptentrionale ne font pas le

feul obftacle à vaincre , quand on tente le paflage d*Afie

en Amérique, vers le nord-eft. On trouve fur fon che-

min un Archipel affez confidérable, fervant comme de

communication entre les deux Continens, & peuplé

d'Infulaires plus o^u moins féroces. Les Ru (Tes font \qs

feuls qui aient pénétré jufques dans ces Ifles connues

déjà fous le règne du Czar Pierre 1*', mais examinées

avec plus de foin depuis ïj6o. Les relations qu'on en

a rapportées font loin cependant d'être fatisfaifantes

,

ayant pour auteurs des Braconniers & des Marchands

,

obfervateurs greffiers , mais voyageurs déterminés , &c

tels qu'il en falloit fur des mers orageufes & dans un

climat auffi rude. On défigne une partie de cet Archipel

fous la dénomination d*IJÎes aux Renards , ainfi appellées

à caufe de la grande quantité de renards noirs, bleus 8c

roux qui s'y trouvent, L'Ifle la plus voifine du KamtC

chatka eft celle de Bering, Vljle Kadyak approche le

i:

!
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plus du Continent de TAmérique. On remarque encore

Vljîe au Cuivre^ fur les Côtes de laquelle la mer jette

en elîet beaucoup de cuivre, Il en eil; beaucoup d'autres

éparfes & folitaires, qu'on n*a pas encore pu vifiter.

Les plus peuplées & les mieux connues font les Ijîes

AUouus j & les IJUs de Saint-André, La nature du fol

eil prefque le même dans tous ces morceaux de terre

ifolës. On y voit des marécages, des montagnes & des

volcans, des forêts au nord, vers le midi de grandes

pleines ouvertes, du gibier & quantité d'animaux am-

phibies, des coquillages de toute forte, & du bois flottant

que les vents chafTent du Nouveau- Monde. La popu-

lation y varie beaucoup , & n'eft pas toujours propor-

tionnée à rétendue du pays. Telle' Ifle, de plus de cin-

quante verftes (ou quinze lieues) de tour, ne contient

que deux familles , & quelquefois en nourrit cent. Les

Infulaires eux-mêmes ne fe font jamais avifés de favoir

en quel nombre ils étoient, & ils n'ont pas encore

fouffert d'être comptés parles foldatsRuffes. Un cadaftre

leur a paru le premier attentat contre la liberté. En

I y66 , on ne put enregiftrer que trois cents foixante-fept

mâles tributaires ; on n'ofa exiger d'eux un compte plus

fidèle , quoiqu'on fût qu'ils pouvoient fe monter à plus

de mille hommes , fans les femmes & les enfans. Jufqu'à

préfent , ils ont eu la force de leur côté ; & quantité

de Kofaks ont été immolés au feul foupçon de vouloir

faire violence aux naturels. Ceux-ci ne paient leur con-

tribution volontaire que quand on ne paroît pas trop

l'exiger. Les échanges du commerce peuvent feules enri-

^- '•^.v
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armes , il dépofe Ton autorité accidentelle & rentre dans

fà famille confondu parmi fes proches. Divifés par flimilles,

lors d'une expédition , ces familles fe raffemblent en

fociétés, afin d'oppofer plus de réfiftance à Tennemi,

L'ancien d'une race ne doit qu'à fon grand âge l'ombre

de fupériorité dont il jouit à peine , & qu'on lui refw-

ieroit , s'il y attachoit trop de prétention.

Le territoire d'une Ifle appartient en commun à tous

les individus des familles ou fociétés qui l'habitent. En-

forte que des étrangers qui voudroient s'établir dans un

coin de l'Ifle , auroient préalablement à conquérir l'Ifle

entière. Mais on n'accorde l'hofpisalité aux voyageurs ,

que quand ils font en petit nombre. S'ils arrivoient en

troupes, ils deviendroient fufpeéls, 8z la guerre allumée

auffi-tôt de toute part ne s'éteindroit q«te du moment

qu'on les auroit détruits ou chalTés tout-à-fait. •

Bornés au petit cercle de connoiffances qu'exige leur

train de vie ordinaire, ils font d'une ignorance abfolue

fur tout le refte. L'homme n'apprend qu'en raifon de

fes befoins. Ils n'ont point d'hiftoire nationale. Le pré-

fent feul les intérefTe & occupe toutes leurs facultés. Un
fait, du moment qu'il efl: pafle, eft perdu pour eux.

Toutes leurs fciences fe bornent à additionner jufqu'à

dix, & à multiplier par dixrânes» Chaque Ifte eft l'Uni-

vers pour celui qui l'habite, & n'a que des relations

momentanées avec fa voifme. On y tire parti de la

nature , telle qu'on la trouve. On n'élève point de bef-

tiaux. La chaffe & la pèche ne font pas même en ufage.

On tend au gibier des pièges ingénitux, & on prend te

.^
>



DES Insulaires de l*âsie. $
\» mtfmmmLM -111*^

poKTon en le barricadant dans les petites rivières. Les

femmes travaillent comme les hommes, même aux

ouvrages les plus grofliers & les plus pénibles. Si nous

femmes peu tentés d'une telle exiftence, ils nous rendent

bien la pareille : un Infulaire ^
poiTefTeur d'une tanière

bien cl" j, d'un bon canot, & maître de plufieurs

femmes , n'a plus de defirs à former. Le iponde entier

feroit à lui, qu'il ne paroîtroit pas plus fier, ni plus

fatisfait de fa perfonne.

Le fer n'entre point dans la conftruâîon de leurs

, armes. Le bois, la pierre & les os en forment feuls la

matière. Ils ont des javelots bien ailés, bien armés 8c

longs de trois pieds , qu'ils favent lancer à l'aide d'un

petit bouclier, jufqu'à la diftance de trente braiTes. Ils

font ufage de l'arc , de la fronde & de la maiTue. Le

Gouvernement Ruffe a eu la prudence de défendre de

leur fournir aucune efpèce de ferraille , pour ne pas les

rendre plus intraitables qu'ils ne font déjà. Maison s'efl;

bien gardé d'empêcher chez eux l'importation des cham-

pignons enivrans , des liqueurs fortes & du tabac. Il eft

vrai que ces denrées ne peuvent faire du tort qu'à eux

feuls, & préparent de loin, en les affoibliflant , la

rédudion de ces Peuples libres encore. Cependant, il

iemble qu'ils aient pénétré l'intention des nouveaux

venus , en ne faifant aucun cas de ces dons fi avidement

reçus de tous les autres Sauvages. _>

* Leurs habitations font de deux fortes ; le caveau A^Ki"

'VeTjOullaSySLhi barraque d'été, barabaras; c'efl un

* creux faiti çn terre plus ou moins profondément, &:
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recouveit par un grillage de perches ; on entre par ce

toit , qui fert en même - temps de fortie à la fumée

,

quand on fait du feu , ce qui arrive rarement. Une

pierrei creufée & remplie d*huile de poiflbn fert de lampe

pour éclairer ce fépulclire à l'ufage des vivans. On s'y

trouve quelquefois jufqu*à trois cents perfonnes. On en

auroit une description plus détaillée, (1 les voyageurs les

plus intrépides qui ont vifité ces fouterreins, eulTent pu

en foutenir le féjour de quelques minutes , fans fe fentir

le cœur foulevé. Dans quelques Ifles , ces tanières font

mpins profondes & ne contiennent qu'une feule famille»

par attachement, dit-on, 9'-i coutumes des ancêtres. En

effet, il eft vraifemblable ue la belle nature, la nature

primitive , a confeillé aux jmmes de vivre en familles

diftinfles les unes des autres \ mais il n'y a que la nature

dégradée qui ait pu porter les hommes à s'entaflèr les

uns fur les autres , à la manière des brutes. Les meubles

& uftenfiles ne font point contrafte avec leur logement»

& on peut s'en former une idée d'après la peine qu'on

doit avoir à s'en procurer , n'ayant aucune forte d'inf-

trumens pour les conftruire. Leurs alimens ne font pas

plus recherchés ; ils fe nourriffent de végétaux fauvages,

de coquillages , 8c de tout ce qui appartient au règne

animal, dans quelqu'état qu'on le rencontre, fraîche-

ment tué & déjà en putréfa^ion , & prefque toujours

crud, ou feulement préfenté à la fumée de leur lampç;

& le tout fans fel. Mais ils boivent aiTez fouvent de

l'eau de mer , faute d'autres. Us fe régalent avec la grai0è

liquide des baleines | chiens de iner>&c» Leurs hal^*!)
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des contrées fi peu faites par elles-mêmes pour porter ait

plalfir, On fe pr«nd prefquc fans choix , on fe quitte

fans motifs, & tout eft réciproque entre les deux fexes,

qui jouiflent des mêmes privilèges à cet égard. La pro-

priété exdufive, & par conféquent la jaloufie > y font

inconnues. Une égale liberté , ou plutôt une indifférence

brute , préfide aux unions paffagères; on n'attache aucun

prix aux prémices de Tamour , & la beauté novice eft

délaiffée en faveur de la femme inflruite & confommée.

Les enfarts, prefqu*en commun, n'infpirent d'intérêt

que tant qu'ils ne peuvent fe palTer des foins de leurs

parens , & leur deviennent tout-à-fait étrangers par la

fuite. La piété filiale n'y eft point une vertu de mife,&

l'autorité paternelle y eft prefque nulle. Cependant la

naiffance d'un fils , ainfi que le premier jour de la co-

habitation avec une nouvelle femme, eft le fujet d'une

petite fête aufti barbare que les autres ufages des Infu-

laires. On mange de la chair crue, on boit de la graifte

,

on chante des refrains dignes de la circonftance, & l'on

danfe au fon de petites timbales , unique inftrumcnt de

mufique. Eût-on cru rencontrer chez ces Sauvages une

ébauche de nos mafcarades de carnaval & de nos bals

mafqués? Ils fe déguifent la figure fous un mafque de

bois, d'une forme hideufe, qu'on brife ainfi que les

timbales, à la fin de la folemnité nationale. Car ils n'ont

point de fêtes Religieufes, A Toccafion d'une baleine

échouée fur le rivage, leurs Prêtres magiciens en remer-

cient publiquement les Dieux dans un Cantique qu'on

r^|>ète en chœur, On jette auifi dans le feu^ en offrande,

quelque^
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quelques morceaux du ftionftre marin. Ils ont de petites

idoLcs-pmaus qu'on frotte de fang 8e de graiffe , comme

pour les nourrir. Ils refpe^ent dans les volcans la

demeure des Divinités 6c des Erprits. Mais ils ne font

pas auflî fuperditieux qu'on devroit les en ISupçonner.

Un des points où Textréme barbarie fe rapproche d'une

cWilifatiou rafBnée, c'eft l'infouciance en fait de Reli«

gion.

Malgré le peu de choix des alimens qu'ils prennent

& le mauvais air habituel qu'on refpire dans leurs caver-

nes; malgré leur ignorance totale & les préjugés qui en

font les fuites , ils jouiffent d'une bonne conftitution &
d'une fanté durable, biens précieux qu'ils confervent

jufqu'à l'âge des dernières infirmités. Ils ne connoifTent

pas même la petite vérole. Une diète rigoureufe de deux

ou trois jours eft leur panacée. Ils fe foulagent du mal

de tête , en s'ouvrant une veine à la tête , avec une

pierre-à-feu pointue. Il arrive aifez fouvent que pour

détremper de la collç, faute de liqueur moins com-

mune, ils fe font faigner, en fe frappant rudement le

nez.

Les plus riches d'entr'eux ne font point enterrés.

On habille le cadavre de fes plus beaux atours; on le

dépofe, accompagné des principaux uftenfiles de fon

ménage , dans un canot qu'on fufpend à une efpèce de

potence ; & le mort fe confume ainfi à l'air*

Chez eux , nos Infulaires font prefque toujours nuds.

Ils fe débarraffent de leurs habits en entrant dans leur

tanière, dont la température eft très-chaude. La plupart

./
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d*entr*eux fufpendent devant les parties fexuelles un petit

tablier de peau ou de fourrure , ou bien une feuille ;

non par modeAie , mais pour parer aux accidens. Il en

eft qui couvrent leur principale nudité avec une bourfe.

Dans les IIW les plus feptentrionales, hommes & fem«

mes ont la coutume de fe taillader le vifage, les bras 8e

les mains, pour y imprimer des figures groflières d*ani«

maux & autres objets. Pour en rendre l'empreinte appa-

rente & ineffaçable , ils frottent ces douloureufes blef-

fures avec de la poudre d*ardoife noire. On fe perce

auflî les oreilles de quantité de trous , dans lefquelles on

pafTe de petits paquets de plumes. On s*arrache la barbe,

pour peu qu elle foit touffue. Les femmes coupent leurs

cheveux au front , ramafTent les autres fur le fommet de

]a tête , & en font une trefTe. Dans quelques cantons

,

les hommes fe rafent toute la tête avec des pierres tran-

chantes; d'autres fe font une tonfure ronde, entourée

d une bordure de cheveux courts , à la manière de nos

Capucins. Beaucoup d'entr'eux ne fe lavent jamais le

corps , & contractent un teint jaunâtre-foncé, tout-à-fait

dégoûtant. Les plus propres fe fervent de leur urine, &
fe confervent ainfi la peau frakhe & unie. Prefque dans

toutes ces Ides on a remarqué un ufage fort {ingulier<

Les hommes & même les femmes fe font pendant leur

jeunefTe deux .profondes incifions dans la lèvre inférieure

,

& un trou dans la féparation cartilagineufe du nez.

Lorfqu'ils veulent fe parer (car ils ont la piétention de

plaire), ils. mettent deux petites dents dans les incifions

de la lèvre; ces dents font recourbées ,
polies & longues

a
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forme d'un bec de canard, de la tongueiir d'un pied &
demi depuis le front jufqu*à l'extrémité antérieure ; la

partie du devant eft moins large que celle de derrière ,

& faite à-peu-près comme une efpèce d'écran, pour fe

garantir du foleil. Ces chapeaux, en forme de bec, font

peints avec des terres de couleurs que les Ifles fourniflTent.

Les bords en font garnis de bouts d*aîles. La partie

fupérieure & le contour de îa forme font ornés de pa-

quets perpendiculaires de la barbe du lion & de Tours

marins ; ( foies roides , longues de huit à dix pouces. ) On
les entoure en outre de cordons joliment travaillés , de

perles de verre ,& de quantité d'autres paquets de petites

plumes; enforte que ces chapeaux d'été reffemblent afîez

à des cafques à la romaine , fur - tout lorfque la partie

antérieure du bec eft un peu relevée. La forme elle-

même eft ouverte; à fon bord fupérieur on attache unt

petite idole de la hauteur d'environ un pouce ; elle re-

préfente une figure humaine aftife, fculptée d'un os, &
mieux faite qu'on ne devroit s'y attendre chez des gens

qui n'ont ni couteaux, ni autres outils convenables^ Les

hommes portent aufti des bonnets de peau faits en cône

hauts de huit à dix pouces» Les deux coutures oppofées

& le bord font garnis de broderie ; laquelle eft entourée

de fi-anges de poils larges de quatre pouces.^ A la. pointe

du bonnet, font attachés des cordons, des coquilles

,

&c. Dans quelques-unes de ces Ifles, on porte des

bonnets plus applatis, aftez femblables à ceux de Cou-

reufé La couture fupérieure eft orne? de longues franges

de poils i les côtés & les bords font brodés & garnis tle



^'±£«*^»«iiliijl

>lumes. L« femmes portent dis' bonnets dV,^ ^ ^
de peau de poi/Ton , ou de la „eauT 1 *

''""' '

- animaux; ces L„etVd?f le":!: T "r.""^'^-e rond de .a fonne eft p,at. Ler; ::;£"?""'
«fe c,„atre pouces. Toute la futfacedu ZÎZt''''auffib,en que le contour du bord- ITu f °^^'
.rès-bien travaillées. & faites de"erV J t""

'"'^

de poils & de perles de verre Le cl,
"ï";*"?^''".

garni de franges de poils de it' 1^lI t""
^'

d'hyver des femmes font faits de peau, d
" '°"""»

canards-plongeons.
qu'elles écorllZÏ '

f *
''

eco„.,es.,es&,aq„euere;e:tr:'?r
fechant. on a foin de leur donner une forme

" "
able, pour que cette peau puilTe ferv" tToT""-feilant partir la tête dan, l/. 7 °^^*« «
i-upéesLlnfulairrnÎn :i:r"";"'- ^^ P'"»
elles attachent plu. de p

"
TdaJ ,T"" ' '^'"'^«^

«ed pas mal. D'autresL fiet L '.!'''' "' '^"^

à la place une bande de ^Ta Î,
"' ^ '""'^''*'»

'•oig..roide,piq„£i\^^^'',:; '!•.'-«« .-edeu.

fin
,
les deux furfaces i les deuThn

'^""'"'"'
•" *""

ficiels font garnis de LZsT^ ''' ^" »""-

PUcelecofducanardTr^rrde^-^^^^^^^^^^
«cachent la mâchoire inférieure d'un ir

' '"'' ^
du nord. La même bandeauJ ^ "'°'' '^""d
comme elles veulent paff!;TT"* '"'"*' "'^''^

adonne unecert:il;lXtw'°^*'""^''
Leurs habits d'apparat Tts d,

^^"''" ''°"""-
-

'
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»

blables à des chemifes , quant à la coupe , font amples ,

& defcendent jufqu'aux talons. Les bords très-joliment

brodés ont une largeur de deux pouces» On y attache

tout autour quantité de bandes de pelleteries fines , lon-

gues de ûx à huit pouces. Par en bas il y a un falbala

large de fix , compofé de bandes étroites de peau. La

matière dont les différens habillemens font faits, dépend

des produftions de chaque Ifle & des circonvoifines,

Plufieurs de ces Infulaires font continuellement vêtus de

peaux de chiens de mer ; les plus feptentrionaux s'ha-

billent «n peaux de rennes ; les plus orientaux portent

des fourrures qu'ils vont probablement chercher en

Amérique, dont ils font peu éloignés, ou qu'on leur

apporte de ce Continent. Les hommes & les femmes

s'habillent de la même manière ; cependant les homme»

portent plus fouvent des pelifTes de volatilles. Les femmes

préfèrent la pelleterie fine, & une efpèce de peau de

chamois pour l'été. Elles font bonnes couturières, Se

brodeufes très^adroites ; au défaut d'aiguilles & de fil»

elles fe fervent d'arrêtés de poifTons 8c de tendons de

quadrupèdes qu'elles favent fendre & préparer, v. - ;

L'une de nos gravures repréfente un de ces Infulaires

fâif<int du feu, en frottant deux morceaux de bois l'un

contre l'autre , & fe chauffant en fe tenant les jambes

étendues précifément au-defTus des herbes féchées qu'il

allume, & dont la fumée monte pardeflbus fa pelifife^

Datis une expédition militaire , quand ils s'attaquent

dans tes formes , ih s'avancent en préfence les uns des

watt y portant devant eux des paravents de bois, der-
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,

""

pour ne paroître les armes à la J, i„ jl
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î«", contre les meilleures fourtujrun^ """ '''^'
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i car ils ont ouJnZH^C ''"'"^"'
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*""

"f"' P'»^™" cantons li1
"'*"*'^' Mais les chaftpiir. D ir >.
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" "'^"*"" R>*T« doivent

«'' P'ys, paieroit de fa viefon Imn j
'^"""*

"«oi^ dans fa difgrace ou! fo'
'""' "" ^'«--

"termineroit avec lui fans pitié rT^"°"' 1"'°"

"" an à faire „n voyal £ '""'^'"' ^"'^^ '"«

pe"Uo„fi«erendeu/i,;pÎr,.^:^^--P'-
m.lle a deux mille cinq cents peaux dW '

''""'

v.ron mille peaux de jeunes lourds de"
7'"'' '""

blancs, &c. "'*" mille renards

Si le commerce ne doit ^tre nu'„„ - u
ftits. les Européens n'on,-il rL^lf

"^' ^' '''™-

t^ités qu'il, fonr avec 1 S „ T° " '''"^ '"

l'Aie. I. nous lai.ent eiptX ",
"-"-« <^ '

kur apportons -nous en rU,!
ft>""ures; que

chets. ,1 feroit temps de .et
7™^'""'
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abbâtardie. Mais f 11:1^" "7'" ""^ dation
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ï6 MdURS ET COUT. DES iNMJLAIRpS DE l'AsXE.

N, Bt Au moment même où nous tenons la plume ( Juin

1781)» le Lieutenant-Colonel Blumer eft chargé, dit-on,

par rimpératrice de Ruflîe d*aller tenter de nouvelles dé-

couvertes dans TArchipel du Nord* Accompagné de quelques

Savans & Géographes, il fera voile du fleuve Auadir pour

parcourir les Côtes d'Aiie & d'Amérique. Après avoir doublé

les Caps Tfchalatzki au foixante-quatorzième 8c foixante-

deuxième degrés de latitude fepcentrionale , il doit tâcher

de fortifier les reUcions de commerce qu'on a établies avec

les Américains de -.ita-i partie du monde, en commençant pap

riûe Behring.

f^n des Mœurs & Coutumes des Infulaîres de tArchipel

nord'ejl de tAJie^

y

r
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MŒURS
ET COUTUMES

DES HABITANS

DES ISLES KOUSIENNES.

X E Japon & le Kamtfchatka font fëparés par un

efpace de mer où Ton rencontre quantité d'ifles dont

on ne connoît encore qu'une vingtaine fous le nom de

Koujimnts ou Kourilicnnes. Les plus grandes, les feules

qui ne foient pas défertes , diffèrent entr*elles par les

productions autant que par le caraélère des habitans;

Les Infulaires les plu<: feptentrionaux ont quelqu'aiïinité

avec les Kamtfchadales , & femblent reconnoître la

domination Rufle: mais ils font (i éloignés de la Métro-

pôle, & ils infpirent fi peu d'intérêt, qu'ils s'acquittent

de leurs impofitions avec beaucoup d'inexa^itude , fans

qu'on s'en montre beaucoup jaloux. Ils font eux-mêmes

le dénombrement des tributaires; & en lySC ils ne dé-;

clarèrent que deux cents foixante mâles. Ce cadaftre

qui varie à chaque paiement, ne peut fervir d'échelle

pour juger de leur population.

Les Infulaires les plus méridionaux relèvent des Japo-*

nois dont ils fe rapprochent déjà par les mœurs, la

iigure & le tangage. Us forment la moyenne partie d«

V''



Mœurs et Coutumes

li

cet Archipel, & la plus déliée ou plutôt la moins brute.
'

Ils font humains & hofpitaliers , & mettent beaucoup

cle probité dans le petit trafic qu'ils ont avec le Japon.

Ils échangent l'hùilc de leurs baleines , leurs fourrures &
la plume des aigles de leurs montagnes , contre de la

vaifTelle, du bois vernis , des fabres, des marmites, du

tabac, des étoffes & autres objets de luxe. Tant qu'ils

font heureux dans leurs entreprifes , ils ne s'en dégoûtent

point. Mais au premier revers, le courage les abandonne,

ë: le fuicide eft leur reffource. C'eft celle des lâches ou

des Héros ; Antoine fît par foibleiTe ce que Brutus fit

par vertu, La vieillefTe, qui joue un fi trifte rôle chez

les Nations policées, efl l'objet de la vénération parti-

.
culière des Kouriliens. Un étranger obtient tous leurs

.
égards. Mais ils réfervent toute leur affedion pour l'in-

térieur de leurs familles. Dans leurs vifites réciproques,

il règne une cordialité tout-à-fait touchante. On ne fait

qu*iuiagîuci pour bien recevoir ics hôtes. Les femmes

fe pavent , les hommes fe mettent fous les armes. Du
plus loin qu'on s'appcrçoit , on fe falue en ployant les

genoux; puis on s'embrafTe, & l'on fe prodigue des

baifers fouvent humides de larmes. Après ces premières

efïiliions de la fenfibilité , on fe raconte, debout, l'es aven-

tures refpeélives. Le récit en eft fouvent prolixe , comme

ceux du bon Homère. Mais l'attention fe foutient juf^

qu'au bout ; & une curiofîté indifcrète ou infultante n'en

eft jamais le motif; à la fin de ces difcours d'une iîm«

plicité rare & précieufe , on fe trouve lié d'une amitié

qui dure autant que la vie. Pendant ce temps , \%%

r

c

P
fe

ti(

ils

de

j

ion

«n/i

une



—

—

*- ^ E N s.
femmes

s'occiinenf rV

" —*-

^

""?"'«.;,„„,;,
cependan ,

'"" "I"' ''o"' beau.

<îf
contraire à l'ho„„,,,..,/;"'' [' "' '«"^ échappe rien

^-" ;:on. auffi ré/è,./s' ;STT '"^ '•^'^'^' '" 'O"-

,
Pf'/- toujours o„ Xr;'"'7°"'-er; & lV,e„ „e ^7 ,

"""' l"'*"' veut

*" "ne affaire grave L'.^1 -
''^'"^ ™'V"gaIe

-o„,.o,,„,,./,^^;J;^^^^r^^ a ,e ,„,,^|J
«^nainpions nr- „ ^" ^' "" carte] r ^o j

chac/n. '
/"^^""-^ PO- P'us de IS' *;:

"«. & tout eft di,. Apparemmêml "T "" "°''^«''-
«" 'fo" Pay« „„i<,„,J4 "™^«

q;- chez ce Pe„pfc,

ftui afle néceffaire po„r conftat ,' . ' """^^'^^ -« 'c
««re d'homme. "*'" '« ^'o^ts attachés a«
Les Kouriliens enterrenf I..

^»'•^-e«e.decrv ilr--''^-H.,<.yvév
^^"^'ge. ^^ , .^^^^f^ fous un monceau

«"ftn'bfî.& ,„„
P

;;;''.^ '°"Peaux de bois joints

-P'-pa„icu.i4d"ilXr"'^"'--*'- .

H'M

••*> i.. 'nU' -.ti

\ 1



4 MdURS ET Coutumes des Kouriliens.
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Les Kouriliens, proprement dits, font petits, ont le

vifage rond , un peu applati , les cheveux noirs, & beau-

coup de barbe. Leur corps eft tout velu. L'habillement

des Infulaires feptcntrionaux reflèmble beaucoup , pour

la formera celui des Toungoufes; il eft fait de peaux

de cignes & antres oifeaux aquatiques, de peaux de

chiens de mer & autres animaux marins. Us coupent leurs

cheveux près de la tête, & portent des chapeaux tiffus

^ de rofeaux. Les méridionaux aiment à avoir beaucoup

de barbe. Ils laiffent leur chevelure dans toute fa Ion-

gueur. Nous n'adopterons pas fans doute la mode qu'ils

Ont de fe colorer les lèvres d'une teinte de noir. Le*

habits de ces derniers font à la chinoife , longs , & de

toile de coton ou d'étoffes de foie; tantôt aufli de ventres

d'oifeaux aquatiques, tantôt de pelleteries. Un fabre du

Japon eft fufpendu à une ceint«re qu'on porte pardeflfus

l'habit, Loc havuc <!« - chnuffae ne foUt poînt d'ufagÔ
. -• ^'>. i' si -i • " ;^

parmi eux, *
. r

Les femmes s'habillent à-peu-prèscomme les hommes,

fi ce n'eft qu'elles fe coupent les cheveux fur le front »

pour n'en point être incoitimodées; elles fe colorent les

lèvres, à l'exemple des hommes, mais d'un noir beau-

coup plus foncé. Hommes & femmes fe font coudre

différentes figures noires au vifage , fur les mains & aux

bras. Ils aiment tant les modes étrangères , qu'en les cotn.^

binant avec leur coftume national, il en réfulte une figure

tout-à-fait grotefque. Ils aiment beaucoup la dWcrfitédet

couleurs; mais ils ne montrent pas le même goût pourld

propreté. '^i^'^^m<mh
. . .;;

fin des Mœurs & Coutumes des Kouriliens,

\
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MŒURS
ET COUT U M E S

DES DEVINS ou SCHAMANS
DES DEUX SEXES,

Répandus parmi les Nations feptentrionales

de l'Afie.

Ws =a^ ^
Nil credo Aaguribuit qui aures verbis devitanc

Aliénas» fuas ut aiTo locupletent domos.

Ex fraffntntis AJlyanâdis attii.

Augures ! loin de moi ! loin » cous ces Charlatans

Qui Tendent à prix d*or des mots Tuides de fens.

R O ME, même au fiècle d'Augufte, avoit ks Au-

gures : les peuplades demi • fauvages de TAile boréale

ont leurs Devins, & ceux-ci ne le cèdent point à' leurs

prédécefTeurs. Seulement, leurs moyens ïbnt accom-

modés au génie groffîer des hommes qu'ils ont à tromper.

La Religion ou plutôt les pratiques Tuperflitieufes des

Schamans datent de la plus haute époque; Ç\ toutefois

on peut en alfîgner à une croyance abfurde & contra*

k



MdURS ET Coutumes

tlidloire , embrafîee félon les circonftances par des hordes

vagabondes à la. merci du premier impofteur qui trouve

fon intértt à leur propcfer fes vidons pour des articles

de foi. Et afTurément, il ne faut pas beaucoup de logique

pour convaincre des Finnois,, des Tatars, des Sampycdes,

chs Oflyaks , des Sibiriaks , des Yakoutes , des Toun-

goufes, des Kamtfchadalcs , &c.

Ce qui doit furprendre, c'eft que les femmes qa\

jouent un fi trifte rôle chez ces Nations barbares, objet

du mëpris des tommes qui croient compromettre leur

dignité toutes les fois qu'ils daignent s'approcher de leurs

compagnes, les femmes cependant peuvent afpirer au

rang de DevinerefTes bu de ScHamanes, & y trouvent

des croyans & des dupes.

Ces efpèces de Prêtres ne font pas les premiers de la;

Nation. Gens du commun, ils n« fe font confidérer que

par une étude profonde des dogmes, & fur-tout du:

cérémonial de leur fefte, & détournent les regards far

eux par un coftume plus ou moins bizarre. Ils connoil-

fent aflez le cœur humain (qui eft le même par-tout )

,

pour favoir qu'on n'obtient tout de l'efprit qu'après avoir

parlé aux yeux. En conféquence , ils fe caricaturent à

l'envi l'un de l'autre. Plus ils s'éloignent des habitudes

ordinaires de la vie privée, plus on les croit proches de-

la Divinité, dont ils fe difent impudemment les inter-

prètes. Prefque tous portent des habits longs à la manière-

des Orientaux. Ces vêtemens, pour la plupart de peau

tannée, font chargés de quantité d'idoles de fer Uaiiné»-

de grelots, de clochettes, d'anneaux, & de mille autre&>



DES SCHAMANS^

clincailleries, de griffes d'aigles , de peaux de ferpens

empaillés, de bandes étroites de pelleteries, &c. Les

bas , qui font auni de peau , tiennent lieu de bottes. Les

bonnets, qui ont tantôt la forme des cafques Romains,

tantôt celle des capuches de nos Moines mendians, font

garnis de plumes de hibou, & des ferpens empaillés pen-

dent tout autour. Un Prêtre, ainfi accoutré, lorfquM fe

met en marche, fait entendre avec toute cette ferraille un

bruit fourd qui produit fon effet dans les lieux fombres,

fur-tout quand, près d'un grand feu allumé pour le facri-

fice, ils font mille gefles plus chargés les uns que les

autres. Ces Prêtres ne vivent pas toujours de TAutei-

Ils éprouvent des jours de difette qui les obligent à

recourir au travail des mains, ou à radreffe de leurs

bras; la chalTe & la pêche devieiment alors leurs ref-

faurces dernières,

La principale pièce de leur coflume eft un tambour

dont la peau couverte de figures hiéroglyphiques,

fait donner à Tinflrument Tépithete de magique. Au fon

de ce tambour redoutal^le , on évoque ios mânes & on

chafTe les efprits.

La dodrine des Schamans efl affez verfatile. Chacun

d'eux la modifie félon les événemens ou la portée de

fon intelligence. Cependant on reconnoît affez géné-

ralement un Dieu univerfel , mais on lui donne des

formes fi gigantefques , qu'il ne fauroit communiquer

avec les hommes. Us paroiffent fi peu de chofe à fes

yeux, qu'il foupçonne à peine leur exiftence, & ne

iauroit faire attention à ce qui leur arrive. On le place

Aij

(fi. '
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fi loin de nous, que nous ne faurions en être entendus,

puifquM ne nous apperçoit prefque pas. Donc ( con-

cluent-ils ) c'eft perdre ion temjjs , fes peines & fou

offrande, que de lui adreffer des prières. Comment

aimer celui qui ne daigne pas s'occuper de nous, Si

pourquoi craindre celui qui ne prend pas feulement

garde à nous? Les K.amtfclyadales ( i ) vont plus loin

encore, & profeffent, pour ainfi dire, l'impiété. Si Dieu

exifte (difent'ils), les imperfe<fÏ!oris de la Nature attef-

tent en lui une intelligence bornée; & les maux qu'on?

y Ibuffre , un pouvoir limité. C'eft ici le cas de remar-

quer combien les extrêmes fe rapproclient. N'avons-

nous pas vu chez les anciens & che2 les nvodemes, des

Philofophes ( dont on ne fauroit trop déplorer les écarts

de Tefprit ) en venir après de longs raifonnemens aux

mêmes réfultats blafphématoires où les Kamtfchadalc»

furent conduits par un'inftinél groflier? D''autres peu-

plades de ces contrées s'en rapportent au témoignage

de leurs fens, & ne voyant rien de pins beau au monde

que le Soleil , ils le déifient , ou tout au moins en font

(I) Cette dodirine d peu édifiante 8c qu'on a peine à

croire po(Bble,a été remarquée par des Obfervacenf s dignes

de foi .envoyés par la Uuilie .pour faire la defcrîption des

Peuples fouiiîs à cet Empire. Voyez la Differtation fur le

Schamanifine , qui termine la CoUedion des d^fcriprions de

ces diflfe'renfw Nations , Imprimée à S. Pétersbourg en 1777,

iB-4'. figure».
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la réfidence ou Temblâme d'un Dieu. Les Teleoutes iê

peignent Dieu fous les traits d*un vieillard à longue

barbe blanche, & cette erreur leur fèrt du moins à

quelque chofe ; la vieillefTe parmi euic en devient plus

iàcrée. Heureux les Peuples chez qui la fuperftition

tourne au profit des mœurs. Les Tatars-Altayens revé«

tiffent leur Divinité d*un uniforme de dragon ; c'eft dire

affez que cette peuplade eft guerrière.

Si le culte de l'Être-Suprême eft négligé ou méconnu ^

celui des Dieux fubalternes eft Tobjet de tous leurs foins;

& comme il y a du bien & du mal fur la terre, on leur

Ê^ppofe un bon ou un mauvais -génie, ^elon l'occur-

rence. Tous les objets matériels & même les êtres pure*

ment idéaux leur font autant de Divinités
,
qui rentrent

fouvent les unes dans les autres. Mais les Schamans

qui trouvent leui mtérêt dans cette confufion, n'au-

roient garde de porter au fein <les tendres le flambeau

de la faine critique, quand bien même il ièroit paffé

dans leurs mains avides. Les Toungoufes ont un Dieu

pour la fantc, un autre pour les voyageurs, pour les

enfans , pour les femmes & pour les beftiaux, ;
•

Immédiatement après leur Dieu unrverfel , ces Païens

ont cru être très-conféquens que de placer un Maître^

Satan ( Schaïtan ) , qu'ils craignent beaucoup plus qu'ils

n'aiment l'autre j par la raifon qu'on eft bien plus prefTé

d'appaifer celui qui peut nous faire du inai^ que de bénit

celui qui nous fait du bien. ' * ^ *^'^" ^ - "'

lis font un peu plus raifonnables dans le culte qu^ils

confacrent à leurs demi>Dieux ^ c'eft-à'dire,aux mânes
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de leurs ancêtres qui ont bien mérité de la poftérité par

des fervices rendus à leur Patrie. Mais quels font les

bienfaits de leurs Schamans
,
pour partager les honneurs

divins avec leurs Héros ? Du refte , leurs grands Dieux

ainfi que ceux qui ne le font qvi'à demi , ne s'offrent

toujours à eux que fous la propre figure de riiomme.

Us en ont feulement exagéré les proportions. Chez tous

les Peuples ignorans ou mal inflruits, Dieu n'ed qu*uq,

perfonnag^ colofTal à tacç humaine , & ^ui a les bras

longs. ,,.. . -^^ \n: ., • :.
'

, '

Ils croient le monde éternel. La mort , félon eux

,

o'eft point la ce/Tation de l'exiftence, mais une fuite,-

modifiée différemment. Ils ne difenfpoint que l'homme

eft compofé de corps & d'ame , mais de corps & de vie»

Peut- être n'eft-ce que la même idée. Mais cette théorie

affez fage efl offufquée de quantité de menues pratiques

qui captivent toute leur attention, & que leurs Prêtres,

qui n'auroipnt rien à faire auprès d*eux fans cela , ont

grand foin d'entretenir ; auflji fe croient-ils environnés

^e revenans,obfédés d'enchant^mens, & félon qu'une

peuplade eft contente ou mécontente en cç monde

,

çUe fe peint l'autre vie fous des couleurs plus ou mo^ns

trifles. JLes malheureux efpèrent un Paradis; les heureuji:

craignent un Enfer; enforte que tout eft à-peu-près

compenfé. Jalouy de conferver fon afçendant fur fes

compatriotes , même après \ç trépas , un Prêtre Schaman

,

à l'article de la mort , ordinairement afBçhe le courage
,

^ pour fe diftinguer , ordonne que fon corps foit brûjé,

^n quç rien de mortel nç reftaDt d^e lui, on croie jpluç
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facilement à Ton aclmiffion parmi les Dieux, dont il a

été le rcpréicntant èi l'interprète.

On remarquera que toutes ces Hordes païennes ont

des petites idoles, efpèce de poupées habillées abfolii-

ment comme leurs Schamans. Enforte que le coftume

porte les Peuples à confondre le Prctre avec la Divi-

nité. Quelquefois un rocher remarquable par fa confi-

guration pittorefque, leur fert de fimulacre & attire

leurs hommages; moins abfurdes en cela, que du moins

ils n*adorenT pas leur propre ouvrage. Ehl quel objet

dans la Nature après le Soleil do't en impofer davan-

tage à l'homme, que ces malTes jcttées fur la furface

du globe, & que n'a pu entamer la lime du temps .^

L'Obfervateur le plus en garde contre l'illufion des

fens , ne peut s'empêcher d'être frappé à la vue de ces-

rocs menaçans qui paroiffant toucher au Ciel & fe fou-

tenir de leur propre poids , impriment au loin un carac-

tère de grandeur & de force. Au pied de ces monts

dont le fommet intafl n'a jamais été franchi, quô

Thomme eft petit & religieux ! Le fentiment de fa foi-

bleffe l'occupe tout entier; la Nature, du haujde fort

Tribunal inacceffible, femble l'accabler de tout le poidè

de fa majefté févère: pour peu que l'infortune pèfe

fur le cœur de celui qui gravit filencieufemènt le bas de

lia montagne efcarpée, il fe laifle emporter par la crainte

ou Tefpoir ; fon imagination s'exalte par degrés , & lui

fait voir fur le pic un Dieu irrité qu'il ne fàuroit trop

tôt fléchir; ou bien un Dieu confolateur qui lui promet

i !i
.
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après la mort un Heu de repos au-delà de ces monts

couronnés de nuages.

D*autres peuplades placées dans un canton moins

fauvage, adorent l'Idole-Mouton ; c'ed la dépouille de

ce paifible quadrupède remplie de paille & furmontée

d'une téie d'homme groffièremcnt figurée en bois.

Quelques-uns ont leur Idole-Loup faite de la même
manière. Mais le fentiment qui confacre Tune &: Tautre

eiHgie n*eù. pas le même : ceux-là font guidés par la

reconnoiiTance, ceux-ci par Tappréhenilon du dégât.

Ces Idoles fe refTentent de la bonne ou de la mauvaife

humeur de leurs adorateurs ; félon qu'ils font contens

d'elles ou non^ on les fouette ^ ou on les encenfe avec

de la fumée de graïiTe.

On vaque aux cérémonies du culte, ou dans TafTem-

blée de toute la Nation , ou au fein de fa famille ; Se

l'on célèbre des facrifices tantôt en rafe campagne »

dans un lieu confacre ou découvert ; tantôt fous des

abris de fapins, en préfence du Soleil , ou la nuit devant

un grand feu allumé au clair de la Lune. Les offrandes

& les viâimes font prifes indiftinâement parmi les pro«

duâions du triple règne de la Nature; végétaux, ani-

jnaux ou minéraux, la facilité de fe procurer tel ou tel

objet , en détermine le choix. C'efl: dans ces folemnités

que les Prêtres Schamans jouent lews rôles, qui con-

(iflent en contoriions & en grimaces, en libations, en

ablutions v le tout fe termine par un repas où Ton mange

Içsreiles des Dieux* On récite quelques Prières, efpèce

de
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de Litanies compofées des noms de toutes les Divinités

de la Nation , que le célébrant invoque l'un après l'autre,

& auquel tous les affiftans répondent par des vœux.

Au lieu de tous ces facrifices qui leur coûtent tant

d'animaux utiles, que ne fe contentent-ils de faire bénir

leurs clïevaux , leurs remies , leurs chiens , leurs grands

troupeaux & leur menu bétail ; comme c'eft la coutume

chez la plupart d'entr'cux? On les oblige à pafler à

travers la fumée , qui eft cenfée avoir la vertu de les

purifier. On trouve dans nos campagnes quelque trace

de ces pratiques fuperflitieûfes , dont l'origine eft due

peut-être aux moyens curatifs qu'emploient les Médecins

vétérinaires pour préferver les beftiaux d'une contagion, >

Car jadis les premiers Légiflateurs fc fervoient du culte

religieux pour donner une fanflion à des ufages falu-

taires dont le vulgaire auroit fait peu d^ cas, & qu'il

eût laifîe tomber en défuétude fans cet innocent arti-

iice. Moïfe en offre plus d'un exemple dans Ton Code

facré. ' ,i..,i ;/'../• •.s;»' ) .-i*» .1 t.-! '. J

En général, toutes ces Hordes feptentrionales de

l'Aiie font nées avec un efpiit dévotiéux. Tout dans la

Nature devient pour eux un motif pour prier. Leurs

Prières font brèves, mais fréquentes; & ils font plus de

bonne foi en les récitant, que leurs Prêtres Schamans

^ui leur en donnent l'exemple , & qui leur en font une

loi. Ont-ils une montagne à irancbir? ils s'arrêtent fiu

I^as, & les yeux fixés fur le fommet , ils s'écrient à haute

Vqix & avec oudion ; .

1



• >
• •-=»• ^l'**^**" - ««-

^

. ^ •

V

10 M « u R s E T Coutumes

PRIERE D'UN SAUVAGE ASIATIQUE,
»« ••v^

:: u:u,\ù.j j4 iavu^ d'une monfagne,

« Dieu de cette moTitagne f ouvres-moi paffage. Fais-

» moi trouver le fentier le plus court & le moins përil-

n leux. Ne permets pas qu'un quartier de rocher cédant

» lotts mon poids , m'entraîne dans fa chute au fond de

» quelque précipice. Ne me cache pas plus longtemps

p la vue de la terre où )e fuis né, de la cabane où j*ai

n ouvert Toeil aux feux du Soleil. Ne fépare pas plu»

n long-temps un mari de fa femme, un fils de f4»n père y

» un père de Tes enfans. )f

Un Voyageur fe voit-il arrêté dans fa courfe par une

rivière ? avant de la traverfer à la nage ou autrement

,

il s'arrête fur la rive, fe baiffe pour prendre dans le

creux de fa main quelques gouttes d'eau , &: dit en les

renvecfant par forme de libations : ^,^..r ^i

IK :;:> Ml.

PRIERE D'UN SAUVAGE SCHAMANISTE,

r..\. A la Ttncontrt ^unfltuve.

« Dieu de ce fleuve ! foutiens-moi a travers (es flots ;

n indique-m'en l'endroit guéable , pour le traverfer plus

» Vite & fans rifque : le motif de mon voyage eft pur.
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»» Je vais vifîter un zmr II m'attend « & nous comptons

n chacun de notre côté & avec impaticpce les motnens

w qui nous réparent. Quelle nuit cruetle il paflèroit

,

n s*il ne me voyoit pas arriver au temps promis. Hâte

wla réunion de deux corps qui n*ont qu'une même
H vie (i).

On ne fauroit que gémir en voyant une grande par-

celle de TAHe livrée au charlatanifme des Schamans.

Les peuplades de cette vafte contrée mériteroient un

genre de vie plus régulier que celui qu'ils mènent. C'eil

aux Européens à entreprendre leur cure > & à leur faire

iembrafler un régime politique plus convenable au nom
d'homme que ces demi -Sauvages dégradent par leurs

pratiques abfurdes. Sans chercher à heurter de front des

préjugés d'autant plus difficiles à détruire , qu'on les

croit facrés , peut - être fuffiroit - il dn féjour d'une

Colonie de gens bien intentionnés. Les Prêtres Scha-

mans feront un obftade lent à lever. Leur intérêt eft

fondé fur l'ignorance de kurs compatriotes ; ils ne peu-

vent régner que dans les ténèbres, & ils frémiront en

voyant la lumière. De bons traitemens & de bons

exemples feront des prodiges moins rapides, mais plus

forts que la lyre d'Orphét , ou la verge du Defpotifme»

(I) Nous avons die plus haut que chez ces Sauvages YIV

le AHE étoient fynojiymes»

Bii
,
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Les voyages qui fe fuccèdent dans cette partit du Nord

enhunianiferont les habitans; & c'eftainli que les Euro-

péens répareront en Afîe les maux qu'ils ont faits k-

^Amérique, -frji •:, '- - r •
: .

Fin des Mcuirs & Coutumes (Us Schamans,- f <•

•j, ,-j ,, .,. , 'f-'o/f );.'•
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TATARS KASTCHINTZ.

L£ foin que les vivans prennent des morts n'eft pas

tout-à-fait en pure perte. Les pyramides d'Egypte, qui

n'étoient probablement que des tombeaux , nous ont

laifTë du Peuple qui les éleva une bien plus jufte idée

que celle qu'en donne l'Hiftoirc ancienne, Ainfi que les

habitans modernes des bords du Nil , la race Tatare

,

dont nous donnons une efquiffe dans cet article , occupe

un territoire peu confidérable, mais chargé d'antiques

monumens funèbres qui atteftent en même-temps l'in-

duftrie de Îqs ancêtres & la dégradation qu'ont fubi leurs

neveux. Les Katfchintz , épars de temps immémorial

depuis l'Abazan jufqu'au Katfcha , rivières qui fe jettent

dans le Yeniféi, dont ils fréquentent la rive gauche,

végètent au milieu de quantité de vieilles tombes tra-

vaillées avec art , & remplies d'ouvrages de différens

métaux ; ce qui fuppofe Texploitation des mines : la

r&
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' indtallurgie & une clvilifaiion bien plus avancée que

celle qu'on remarque chez cette Horde, étrangère au-

jourd'hui aux tréfors qu'elle poHecle fans favoir com-

ment. Les hommes font clans l'ulage de refpeder tout

ce qu'ils ignorent. Auffi ce ne font pas les Katfchintz

qui ont violé rafy le des mort,s. D'ailleurs, la tradition

étal^lie entr'eux que ce> tombeaux renferment la dé"

pouille de leurs pères, les leur rend facrés. Les Rufl'es,

qui n'avoieut pas les mêmes motifs de retenue, ont

cédé à la curiofité & peut-être à l'efpoir du gain. Ils ont

foi^illé par-tout & retiré beaucoup de richefles confiftant

en effets plus ou moins précieux , & confervés plus ou

moins bien : tels qvie des marteaux de guerre , chs piques,

des flèches, de petites idoles, des urnes, des vafes,

des braffeîets, des pendans d*oreilles ; le tout fc..Lriqué

en or, en argent, en fer, ou en cuivre. A côté des fquç-

lettes humains étoient des crânes de chevaux. Des co-

lonnes, des obélifques & des {latues un peu plus qu'é-

bauchées, font les ornemens extérieurs de ces tombeaux.

Le contrafle entre ces monumens & les hommes qui

en font entourés, a fervià étayer le fyftéme ingénieux

de plufieurs Savans mqdernes qui ont cru devoir tranl-

porter au Nord le berceau des fciences & des arts, qu'on

avoit placé avant eux dans l'Orient. Rien ne répugne

en effet à croire que le flambeau du génie fait le tour du

globe , à l'exemple du foleil ,qui , dans fa courfe annuelle ,

gratifie fucc.éflivernéntde fa préfence toutes les contrées

de là terre. Quoi qu'il en foit, les moeurs aduelles des

jCatfchintz font peu propres à éclaircir cet^e hypothèfe.

Sinon

^th
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Sinon abrutis , du moins bruts , leur conftitutien poli-

tique a tous les caraftères d'un Peuple qui fort de la

barbarie ou qui y rentre. Divifés en fix grandes familles

notables, chacune de ces fix Âïmaki efl; prëfîdée par

TAncien de la famille , & relève de la Chancellerie de

la "Woyewodie de Ktafnoyarsk , & paie un tribut en

fourrures, à raifon d'environ looo arcs. La petite ville

d'Abakan eft Tendroit où cette taxe e(l perçue. La

Couronne RulTe leur fait diftribuer un petit préfent, en

échange de leur contribution.

Leur idiome eft Tartaro-Mongol ; & leur extérieur

ne dément pas la fouche d'où ils fortent, & dont ils ont

confirvé une partie des mœurs & du langage. Leur

caradère habituel eft d'être gais & par fuite bavards,

par conféquent menteurs. Le vin & la débauche font

leurs divinités de choix, & auxquelles ils ne refufent

aucun facrifice. On ne voit point parmi eux de voleurs

ni de brigands, peut-être parce qu'ils font trop pareffeux.

Mais ils y fuppléent par leur mauvaife foi. Nomades en

tout temps, leurs cabanes d'hiver ne diffèrent de celles

d'été, qu'en ce qu'elles font couvertes de feutre au lieu

de la fimple écorce de bouleau , cuite. Les meubles font

conformes à l'habitation. Quelques-uns d'entr'eux s'a-

donnent à la culture de l'orge & du bled farrafin de

Sibirie, pour fe faire du gruau. Mais la chaffe & l'édu-

cation des troupeaux eft l'occupation principale du plus

grand nombre. Ils feroient plus riches, (i leur domaine

avoit plus d'étendue, 8c pouvoit nourrir une plus grande

quantité de bétail. Leurs beftiaux ne font jamais abrités,

D

I
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& ne s'en porfcnt pas plus mal. Il faut efpérer que la

méthode de faire parquer les troupeaux en toutes fai-

fons, fe pratiquera dans peu ailleurs encore que chez

eux, & fous un climat beaucoup moins rude. Nous

rougirons bientôt fans doute d'avoir été, malgré nos

lumières, fi long-temps à abandonner le fentier obfcur

de la routine, pour fuivre la ligne droite du bon fens.

i Dans ce pays , on a h coutume de pourfendre fort

en avant les narines des chevaux. ^"^ '

**
'• ' "

Les femmes filent la laine & la fibre de l'ortie, font

de la toile , du drap & des couvertures de feutre. Elles

fe chargent aufifi de coudre les habits de leurs maris,,

occupation qui leur eft bien plus convenable qu'aux,

l^ommes.

- Chez les Katfchintz, les repas ne font pas réglés,.

L'appétit feul , & non l'heure, appelle à table. Les

Qiets , mal choifis , font encore plus mal apprêtés.

Tout le monde , jufqu'aux enfans , fume fans relâ-

che du tabac chinois dans de petites pipes chinoifes.

Une gorgée de tabac & un verre d'eaude-vie, ébauchent

les mariages & en facilitent merveilleufemen- la de-

mande. C'eft le vin du marché. Une fille à marier coûte

de cinq à cinquante pièces de bétail. Il faut qu'elle foit

Hne Vénus pour monter jufqu'à cent pièces. Au défaut

de troupeaux , l'acquéreur peut s'obliger | garder ceux

du père de là femme qu'il aime. Mais cet arrangement

a'eft pas tout-à-fait fans inconvéniens. Pendant les trois

ou les cinq années de fervice convenues, s'il fe préfente

)Bi prétendant plus riche , le prétendu plus pauvre fe
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voit cnlcvçir fa future par un rapt tacitement conlemi.

Il faut qu'il le contente de quelque dédommagemcnCi

Si la femme pour laquelle on fe rëfout à fervir meurt

avant le terme du fervage, la fœur doit la remplacer;

mais Tamant perd tout, fi fa maitreiTe efl fille unique.

On peut ëpouf'er autant de femmes qu'on peut en

acheter ^ en nourrir. Mais Tufagé ordinaire eft de fe

•borner au nombre quatre. ' • ;
''-*' -^ *• ^ »" ..ri

La noce fe pafle en repas, en danfes & en courfes à

cheval. On y chante auffi en s'accompagnant d'un cer-

tain inftrument qu'on nomme yaiùaga,eÇ\-iàce de luth ^

propre à cette Nation; c'eft une boîte large de trois

pouces, longue de quatre pieds; la partie fupcrieure eft

ouverte & garnie de fix cordes de fil d'archal ; on en

joue avec les deux mains. Cet inftrument peut rendre

le defTus & la bafe.

Le mariage terminé , il n*eft plus permis au beau-père

& à fa bru de fe voir; quand le hafard les fait fe ren-i

contrer , celle-ci fe profterne pour fe cacher le vifage.

Un mari mécontent renvoie fa femme à fa famille &
garde les enfans; & tout eft dit. -^^ /.>.î.>i. * ' '|t!>i

Une femme en couche eft impure pendant quinze

jours ; & pendant trois jours ^
quand elle a fes infirmités

périodiques, 'v ^ -' ^>«'^' : -^ *i4ff

L'enfant nouveau-né reçoit un npmdu premier qui le

lui donne. * '

La petite vérole fait de grands ravages dans ce canton;

l'autre y eft afTez commune.
On a remarqué que l'époque où les filles de ce pays

Dij
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deviennent nubiles , eft marquée par une efpèce de folie

ou de fureur qui dure plufieurs jours.

Les morts font enterrés tout habillés & fans cercueils;

mais on les couvre de planches à la manière des Maho-

métans, afin que la terre ne puilTe les toucher. On
jette quelques menus meubles dans la fofTe; Se fur la

tombe on dépofe une taffe à boire, qu'on retrouve au

bout de Tannée révolue , quand on vient faire commé-

moration du défunt ; & alors elle fert à tous les afiiftans.

On y boit des liqueurs fortesqui changent cette cérémo-

nie lugubre en Tune des fêtes les plus gaies du canton.

On remarquera à ce fujet que tous les Peuples, civi-

lifés ou non, regardent la mort avec affez de (ang-froid.

Soit que l'habitude les ait familiirifés avec ce terrible

fpeftacle; foit qu'en voyant ceux d'entre nous qui

ceffent de vivre, on fente davantage le plaifir de co:i-

tinuer à vivre; prefque toujours, prefque par-tout , une

cérémonie funèbre commence par des fanglots , finit par

des éclats. Les vieillards font même ceux qui fe déri-

dent les premiers ; plus l'exemple les approche , moins

ils paroiffent en être frappés.

Le paganifme des Schamans eft la feule religion des

Tatarsj Katfchintz; les Miffionnaires de Lama, ni ceux

de Mahomet, ni même ceux du Chrift, n'ont pu ..ncore

les convertir. Ils appellent leurs idoles Tous; leurs

Prêtres Magiciens , &: leurs Prêtrefles Magiciennes , fe

nomment Katiino. Les uns & les autres fe fervent de

petits tambours magiques en forme de timbales ; leur

habillement fe diftingue par quantité d'idoles faites de
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lames de ter, &c. Leurs bonnets pour Torclinaire font

garnis d'un bord de peau de iiiix, & décorés d'un paquet

de plumes de hibou. -^^ " -

Les hommes de cette Nation fe coftument à la mode

Tatare. Leurs vêtemenslbnt faits de gros drap fabriqué

par leurs femmes, ou de drap plus fin qu'ils achètent,

ou de peaux. Leurs habits de delFous font de quelque

éfoiTc légère. Les chemifes
,
peu communes chez eux

,

fbiit tiiîues de toile d'ortie. Ils ne fe laiflent croître

qu'une barbe peu épaifTe. De la chevelure qui couvre

la partie poftérieure de la tête, les jeunes gens font une

treHe qui prend dans la nuque. Les autres cheveux

flottent autour de la tête, avec beaucoup de défordre.

En été, ils portent des chapeaux de feutre, rabattus &
non colorés; en hiver, ils mettent des bonnets de pe-

lice ou cUs capuces.

Les femmes Katfchlntzes portent des haut-de-chaufTe

& des bottes ou bottines en forme de bas de peau

,

ornés de broderies. Leur habit de defTous eft long, &
fe fait d'une toile mince de coton de la Chine , ou de

queîqu'étoffe de foie. L'habit de deiïiis a une efpèce de

taille & des pans bien longs -, jufte & ferré au corps, il

fe croiié & fe couvre pardevant. Les habits de céré-

monie font joliment travaillés; ils ont les bords garnis

de pelleterie fine , ou d'une étoffe de couleur différente

de celle de la robe. Elles mettent leurs cheveux en deux

grandes treffes qui defcendent fur le fein. Aux oreilles

font fufpendus différens anneaux ou de petits cordons.

La coéffure confifte en un bonnet applati garni d'un

H
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bord de fourrure bourre & fort faillant. Lorfqu'elks ne

mettent que l'habit de delîbus, qui eft lefte & aflez né-

gligé , elles fe couvrent le cou & la gorge avec un gril-

lage de perles de verre, efpèce de collier^

Les filles ont toujours un plus grand nombre de

treffes que les femmes mariées; pour l'ordinaire , elles en

portent neufornées de rubans. Les filles de bonne maifon

paflent une ceinture autour de l'habit de deffous. Celui

de deiTus refte ouvert, afin que l'on puiflTe voir le pre-

mier, auffi-bien que les bas brodés faits en forme de

bottes; & en ce cas, l'habit de deiTus n'a pas les pans

bien longs ; il eft communément de foie ou de quelque

autre étoffe légère. Mais, en général , la Nation des

Katfchintz eft fi mal-propre, que, malgré fes préten-

tions, elle ne paroît jamais bien mife.

Fin des Maurs & Coutumes des Katfchînti*
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M Œ U R S
S T COUTUMES

DES KALLMOÛKS,

I i A GrandeTartarle, placée fous le plus beau climat

de rUnivers , renferme trois grandes Peuplades : les

Tartares proprement dits , les Moungales , & les

Kallmouks. Ces derniers fe fubdivifent en trois grandes

races. LesCofcliotes , habitans du Tangut; lesTorgauts ,

errans entre le Wolga & la Jaïck , près d*Aftracan ; 8e

les Dfongares. Cette Tribu eft la plus puiflante des

trois, C'eft dans cette branche que réiide le Contaifch^

ou le iQrand Kan de tous les Kallmouks}

Toute cette Nation cfl uomcidc, 3c Outt peut* être

Ton indépendance à ce genre de vie. Un Peuple qui fe

trouve bien par«tout , & qui n*a que des tentes pour

maifons , laide peu de prife Air lui. Il échappe d'autant

plus aifément aux armes d'un voiiîn ambitieux
, qu'il

peut emporter toutes fesricheiTes avec lui. DesHommes
cafaniers tiennent à leurs foyers , s'y attachent ft

confentent affez volontiers à perdre quelques-uns de

leurs droits pour conferver le toit où ils font nés. Lei

Kallmouks n'ont point de patrie,mais ils jouifTent de leur

Liberté. Les Dfongares pouvoient féjourner dans des

yilles : la petite Bukarie en eft pleine; & cette Province

pftà eux : mais ils préfèrent de vivre fous des tentes , qu'ils

=
t- ™
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drefTent ordinairement le long de la rivière dlla , 8l

par-tout où !a Ihifoii & leurs aflF^ires l'exigent. •

Ils ont l'ame agu^crrie ; mais la manie des conquêtes

ne les pofsède pas. Si la Ruffie & la Perfe , le Grand

Turc & l'Empereur de la Chine ne trouvoient pas

leur intérêt à les aflrolblir les un$ par les avures , en

provoquant de<! diflenfions inteftines, les KallmoukS

feroient peut-être le plus pacifique des Peuples de ht

Terre. La température & le fol de cette partie de

l'Afie qu*ils fréquentent , les portent à une vie douce

& tranquille ; pour peu qu'ils vouluiïent s'adonnec

aux travaux des champs, peu d'hommes fur le Globe,

aeroient plus heureux ; û les biens de la Nature dans

toute Ton énergie, fuffifent au bonheur. i
>

' Ils font prefque tous pafteurs , & vivent de leurs

troupeaux , dont ils donnent la dixme à leur Chef. Us

ne font que très-peu de Commerce avec les Etrangers^

& coiuiuliîeiii k pcîiic Id vole des échanges entr'eux,

C*eft peut-être pour cela qu'ils ont confervé toute la-

bonne foi des temps primitifs. On peut voyager chez?

eux , en toute fécurité. Ils repouiTent l'injure ; mais

yamais ils n'attaquent.

,:. La Cour du Grand Kan confîfie en un aiTembîage^

de tentes de couleurs diverfes & de toute forme. Cet

enfemble offre un fpeélacle beaucoup plus agréable

,

& non moins impofant que l'afpeâ: d'un amas immenfe

de maifons entaffées^ les unes près des autres. On peut

traver les rigueurs de l'hiver le plus rude fous ces tentes,,

faites de toiles de coton ^ très-fortes ëc de fabricjue Ghir

r»t i :**'.i:, ^tj. « .j 1 i '
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noife. Ils les couvrent de feutre
,
pendant la faifon

des frimats.

Le Sérail du Grand Kan a quelque chofe de plus

recherché. l\ eft conftruit en bois. Mais ces efpèces de

petits boudoirs portatifs , fe démontent en un clin-d'œil,

^ peuvent fe charger fur des chariots
,
quand la Horde

iè met en marche.

Lors d'une expédition , \eM Kallmoufcs font très-

bien armés &• très-adroits. Ils ne comb.ittent jamais

qu'à cheval. Ce qui fait qu'ils fe fervent tous de la

lance. La dextérité & la bravoure leur tiennent lieu de

tailique. Peu d'enir'eux portent des fabres. Ils ont de

grands arcs, La pointe des flèches eft fort large & fort

tranchante. Ils fe fervent aùffi d'arquebufes, au moins de

ûx pieds en hauteur. Us tirent à une diftance de plus de

joobrafles.

Les K-alImouks font d*une taille moyenne ; mais rien

de plus robufte que leur conftitution phyfique. La tête

large ,ne7 plat ,tpinf olivâtre, opil noir, gictiides oreilles,

barbe claire , cheveux durs : ils les coupent entièrement9

à l'exception d'une touffe au haut de la tête , qui leur

tombe fur le dos , & qu'ils laiffent croître. Les Femmes

ont les traits moins groilîers ; mais prefque toutes font

ile la taille la pluvavantageufe. '
-'^

*
*'

Les Hommes portent des ( i) chemifes & des haut-

dc'ChaulTîs de coton , quelquefois de peaux de mouton ,

i & toujours fort larges. Dans les Provinces du midi , îl«

. fuppriment la chemife en été ^ ifi (e contentent d'une

(i) Dans Iç genre de celles que les Ruffes appellent

Eit«ïka,

Eij
^1.

\
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efpèce de pourpoint de peau de mouton , fans manches,

c^ont ils mettent la toifon en dehors. Dans les Province»

feptentrionales , ils paiTent ce pourpoint par - deffus la

chemife. En hiver y ils portent fous cet habillement, une

peliffe de peau de mouton, qui defcend jufqu'au gras

de la jambe , & dont les manches font fi longues , qu'il

faut les trouiTer , pour fe fervir du bras. Ils fe couvrent

la tête d'un petit bonnet rond , orné communément

d*une houppe de foie ou de crins d'un beau rouge , qui

eft leur couleurfavorite, & garni d'un bord de fourrures»

Leurs bottes font extrêmement groflières & larges , &
les incommodent beaucoup en marchant. Les Femmes

iont habillées à-peu-près dans le môme goût. t

-, Chaque Horde , ijuand elle eft fur pied pour une

expédition , fait porter en tête fon Enfeigne. C'efl un

morceau de cette étoffe , connue fous le nom de

Kitaïka, d'une aulne en quarré , arboré au haut d'une

lance de za pieds de long. Les Kallmouks tracent fur

cette banui^r* , la figure de quelqu'animal» comme

d'unchameau , d'un cheval , d'une vache; & au-defliis^

le nom de la Tribu , dont cette figure efll'hyéroglyphe»

Chaque Tribu fe divife. en Races , & chaque Race

en ^milles. Les aînés de chaque branche , & les plus

âgés des différentes Races, forment le Confeil National »

préfidé par le Grand Kan. Rien de.plus naturel que ce

régime politique ; c*efl lafouche detous les Gouverne*

mens, nés les uns des autres , & rentrant les uns dans

Us autres^ pour l'avantage plus ou moins grand des

H
en
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à pluficurs Hommes , fcrolt en butte aii mépris de toas

fesp.irens; & Tonne feroit aucun cas de fa progéniiure.

Un Kallmouk , Pore de famille, eft un Dieu au

milieu de Tes Enfans. On lui porte un refpeft qui tient

du culte. A fa mort , plufieurs jours font confacrés aux

larmes. On facrifie ce qu'on a de plus précieux pour

honorer fes funérailles ; & tous les ans , la piété filiale

fe fait un devoir faeré d'aller rendre à fon Tombeau,

un hommage commcmoratif.

On remarquera que ces Mœurs
,
qui rappellent celles

des Patriarches, ne fleurirent que chez les Kallmouks

idolâtres. Ceux qui ont embraiïe le Mahométifme , ont

une phyfionomie morale tout-à-fait dégradée. Ce font

pour la plupart , des brigands adonnés à la crapule & à

la débauche. Et c'eft contr*eux que nos Dfongares font

prefque toujours en guerre. . • .

Il eu. une petite Peuplade de Kallmouks , confinés au

milieu de vades landes , Si communiquant peu avec

le refte de leurs compatriotes. Leurs habitations ambu-

lantes avoifinent ce canton de la Tartarie , où des

RuiTes découvrirent plufieurs Villes abandonnées, &
dans quelques maifons , quantité de rouleau?^ écrits en

caraftères inconnus jufqu'à préfent.

Cette Horde a des coutumes qui lui font particulières."

Nous n'en rapporterons qu'une. Elle eft remarquable.

Ils pofsèdent un Livre épais & de forme d'atlas , qui

paroit leur fervir tout-à-la-fois de Code & de Rituel.

. Un vieillard en a la garde ; & quand il meurt , on

- i'affcmblç pour^ lui nommer un fucceffeur, Veut • an

/
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faire la Paix , ou la Guerre ? le gros in -folio ou fon

Gardien eftconfulté. Il apporte le Livre au milieu de

la Nation convoquée. Il l'ouvre , y lit quelques lignes 9

le renferme , le donne à baifer aux principaux afliftans,

& prononce. Eft - on malade ? le Vieillard porte fon

Livre diins la tente du moribond
, qui expire ou revient

en fanté , en toucbant defTus, Aucun Voyageur n*a pu

encore déchiffrer cet in-folio , dont on ne donne pas

volontiers communication. Mais il faut que ce qu'il

renferme foit de la dernière importance , puifqu'il tient

lieu d'Oracle & de Loix. Cet ufage mériteroit d'être

approfondi & médité. Qu'on nous permette de rap-

procher ici un paffage du Livre de tous les âges , on

du Pibrac moderne (1).

«< Il exifte une ( 2 ) Nation , (que nous aippellonsf

» barbare ) , qui pofsède une coutume digne de devenir

» celle de toutes les Nations. Ce Peuple a des Chefs ;

»> mais ils ne s'afTeyent jamais fur le TrAnp , occupé

n en tout temps , par le Livre de la Loi. Quatre

» Vieillards éprouvés en font les Gardiens , mais jamais

7> les Interprêtes. Faut-il négocier un Traité , percevoir

7> un nouvel Impôt , &c.? on confulte ce Livre , aufSI

(1) N*. XXV Chapitre des Rois, pag. 4p & j^« de

l*Edition de Paris , IX^ fig. > chez Cailleau , rue Galande

avec approbation.

( 2 ) Les Voyageurs la défignent fous le nom de Scyk^

Ce Peuple de Lahor & de Kach«mire y eil le plus yertueu»

4e tout rindofta»*
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M facré que la perfonne'de nos Rois. Ce Prince ntuet

,

•9 n*en eu. pas moins abfolu. Ce fage Recueil , comporé

n de toutes les lumières du Peuple alTemblë à cet effet,

M ^d'aprèsTonconfentement^luifert véritablement de

» Roi , & prévient toutes ces révolutions funefles p

M caufées par le trépas , la minorité « les pafiions i

H rimbécillité , &c. du Monarque.

Mais revenons auxDfonges, & terminons leur article

par faire mention de leur Calendrier. Ils comptent leurs

femaines, en commençant par le Samedi, Siûmffant

par le Vendredi , qu*ils appellent jidine ou TiumeA,

c'eft - à - dire , jour d'ÂfTemblée. Ils regardent Iç

Mercredi comme le plus malheureux jour de la

Semaine. Le Calendrier des Kallmouks & des Moun-

gales , eft de douze années lunaires , dont ckacune ^

Ton nom particulier dans Tordre qui fuit:

ij La Souris,

:2 La facftv,

15 Le Tigre,

4 Le Liïvre,

5 Le Crocodile»

6 Le Servent,

7 Le ChevaU

8 Lu Brelfis,

9 La Çuenottt

10 La Poule,

11 Le Chien,

12 Le Porc»

Fin des Mœurs & Coutumes des KallmoukSê
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NO TI CE
•'!' î/>''rgi <:HISTORIQUE t^iS;{

Jî/iî LES CHINOIS.

L
il'-, :f ;.!>

/A Chine nous eft connue depuis bien des Cièclts,

Depuis long-temps on y voyage , on y commerce »

on cherche à y faire des Profélytes ; & cependant

les Chinois ne nous fbnt pas encore connus. Du moins

ont-ils fervi d'original à des portraits qui ne fe reiTem-

blent pas du tout etitr*eux. En feroit-il des Nations »

comme des individus ? Le même Peuple fêroit - il

fufceptible d'être peint avec des couleurs diverfes , Se

néanmoins toutes aufli vraies l*itne que l'autre à ion

«41» >^*.«&;t| !«. - t_^m»^''V*tt9- f4<9 « **• WMU««V«.'4^«f.«»*J9>««f^ '."«gard }

D'ailleurs , comment pourroit-on bazarder un juge-

ment décifif fur «ne Nation $ jufqu'à préfent iné<^

fiante & craintive, orgueilleufe & jaloufe , inhoïpi-

talière & avare , qui permet à peine aux Etrangers de

quitter leurs VaiiTeaux , & de pénétrer au-delà de Tes

Côtes ? Cette manière de traiter avec des Hommes

leurs femblables , n'eft déjà point un préjugé favorable

au cara^ère des Chinois ; à moins qu'on aime mieux

leur faire un mérite de cette réferve. En effet, fi

l'Habitant des Indes Occidentales avoit montré la

prudence des Orientaux , peut- être feroit-il encore

aujourd'hui le maître chez lui. .wi ^

^ A



Notice historiqui.

On a dit que la durëe & la profpéritë de TEmpire

Chinois font principafémenr dues à la tendreiïe pater-

nelle & à la piété filiale qui cenftituent les bafes de

ce Gouvernement Afiatîque. Cette adertion n*eft pas

exaâe.

Mais voici quelque chofe de plus vraifemblable :

la Politique qui fait arme de tout , du vice comme de

la vertu ^ afin -de confolider Tes plans , aura eu Tadreffe

de conferver quelques traces de la primitive confii*

, lution des familles y pour s'en fervir comme de pré-

texte ou de voile à iLes iodôutions qui ne font rien

,
jnoins que patriarchales.

Ainii que nousk dirons 4ans quolqu^endroit ( i ) de

.cet Ouvrage : « les Chinois dénaturèrent le droit

9> des Pères fur leurs £n£ans, au point que ce droit

. »n>eft,plus qu'un defpoti&ie facréde la part des pre«

(t> voyw 'p«ge ft de oMre Notice Hlftorique fur les.

' !l(iontagBards <de lIBcol^i. .^^l 'j>:i' -un ï',û,::\ u.'^.u

C**& ici le ^Keu 4m aescre que^uei reftriââoDs à ce q^e

. «lous avons avancé dans le Pibrac madernt , ou le ûvre de tous

ccX'jimour Ktîal n^e}t'ppine un evertti de fîmple fpéculatîon ;

les Chinois lui doivent leur horreur. C*eft par rèxercice

' religieux 4e ce.fémimetit fi natmel » que l*Einpirc le phi s

viAe et la tevre en eft aulB devenu, £non le plus brillatit

,

4u jioint fle.pltt» iMureux. Tout jr «four ba£e le refpcA

. inwâalable 4ie> enfans envers les auteurs 4e leurs {ours. »•

, Page }jf, 4e Sédition de Paris , I77fi > chez Cailles^i,^

Tl« fîg.

'f«; ::'i>ai onc ^\ ul 'iii ": ::o!Ji.



SUR LES Chinois.

19 miers, & une fervitude iîipttftkieufe de la pare des

M féconds >s

Les Hommes rdTembltfAt à leurs Dieuk^ Les Gréa
& les Romains avoient dans l^'v.r cârtétère , la noblefle

& la grandeur des formes & des proportions qu'ils

donnoient aux ftaïucs de JupHer 8c d*ApoIlon , de

Minerve & des Oraces. Les Pagodes de la Chine

offrent auflî Une image a/fezjuÀeduperronnel phy(îquc

& moral de ceux qui les encenfent. Le Chinois n*eft

point ame belle Nation. Il pofséde plufieurs qualités

eftimables & iblides* Mais quelqueillit on le croiroit

dépourvu de ce qui donne de Télevation i l'erpric »

de ce qui entretient la générofité dans Tame. Le

Chinois femble n^avoir que des bras. Ses facultés in-

telleâuelles paroifltnt ibùVent comme avortées dans

leur germe. Son cœur comprimé p&r les liens étroits

de rétiquette civile ^ femble «omme franger i la

fenfibillté. Eh 1 comment le Chinois feroÎMl fulceptîble

d'élans ; jamais ii n*a goâté de la Libenél S<mflegme (i)

flupide feroit fuppofer qti'il eft né pour la fervitude ;

-«w.wr »i»'^Mi^**'^'«

( I ) Les Voyageurs afl^feACiTavoir pas rencoarré eaCbine f

un feul bbmitte Utti On dtfdlt n^ae le Chinois fecomphîc

aaas Té&laVage , 9c ^juHl é^e .jufiju'attx occafions qal

pourroient lerèndve âtotldentelltttieac !i ftk droits ptimltifs.

Ce ietoit Ici le càii dé faire fettfir la jnftelë des

alHgd^ieè Myth(olog}qtt«i 4es Ant/Iens : Bacthus lîttE>it

furnoitiitoé lihi' , Fattr tytats , comme pout dire que 1»

Dieu de Tyvr eflê enfante l^ùônuttt i ià Ufbttti,

A j
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Notice historique

fi une telle fuppofition n'étoit pas injvirieufe, abfurde,.

& tout-à-fait hors de la nature de l'Homme.

On reproche aux Chinois le trafic éz leurs propres En-

fans (t), la caflration, & fur-tout l'infanticide. Il eft

pourtant difficile & trop pénible de croire les Homnles^

capables de fe porter à des pratiques atiilîmondrueufes,

fans y êtr^ pouffes par le bras de la Néceffité impérieufe.

Les Femmes en ce pays font très-fccondes , & le climat

vlavorife l'éducation dé la première enfance : outre ces

(«onHdërations , le vafte Empire de la Chiné ^ en gé-

néral fort mal cultivé , renfermé beaucoup de déferts.

Les Chinois refluent dans les Cités, s'y coudoyent &
abandonnent le refle de leur patrie , qu'ils n'ont pas;

le courage de défricher. Ainfî donc la polygamie &
la fécondité des Femmes d'un côté , le défaut de

place dans les Villes & la difette de vivres.d'un autre

côté, ont fait pafTer en ufage nëcefTaire, l'horrible

coutume des Pères envers leur progéniture^

Nous nous trouvons encore obligés ici d'exprimer

les mêmes regrets dont nous n'avons pu nous défendre

dans maints autres endroits de cette Rédaftion. Quel

(i) On a vu desPères eftropier eux-mêmes leurs Enfans,,

pour les mettre en ^cat de gagner un jour leur vie tout»

feuls , en excitant la conmiféracion publique.

L'Amour du gain , pour ainfî dire inné chez le Chinois

porte aflez fouvenc un Bère à jouer la perfonne de fcs

propres Enfans. Un coup de dez décide de leur liberté •«.

de leur efclavage pour toute la vie*
« »

Ul
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SUR LES Chinois.

dommage qu'une vafte étendue de terre, fi bien accli-

matëe , dans une pofition fi favorable , telle que la

Chine , ait pour Habitans , des Hommes fi peu dignes

de tout ce que la Nature fait pour eux I C'eft en vain

que l'Empire de la Chine pofsède les plus belles

contrées de TAfie Orientale : la moitié de Tes Pro-

vinces fert de repaire aux tigres ; l'autre moitié nourrit

à peine des millions d'individus fans énergie , jouets

paffifs d'une Hiérarchie de Chefs, pires encore que

des tigres.
,

Si l'on doit juger toujours de Page d'une Nation

d'après fes lumières, les Chinois ne peuvent affûrément

prétendre au droit d'aîneffe, It en eft" fans doute des

Peuples , comme des individus ; le concours des cir-

condances en tout genre , les rend fufceptibles d'une

perfe^bilité plus ou moins rapide. Les Grecs , en peu

de fiècles , ont porté le 'génie de l'Homme dans les

Arts , aufll haut qu'il peut monter ; & au contraire ,

les Chinois contemporains de Louis XVI , font à-peu«

près au même point où fe trouvoient les Chinofs

contemporains d'Alexandre. Il eft vrai que la tempé-

rature du fol n'a pas changé non plus; mais cette

dernière confidératton ne fufrit pas pour les juftifier dii

peu de progtès qu ils ont fait.

La Chme eft divifée en 1 5
grands Gouvernement.

Pékin , la Capitale de tout l'Empire , eft dans la Pror

vince de Pecheli ,, non loin de la fameufe (1) muraille ,

COLe JéfuiteVerbieftquidic l'avoir paffé quatre foU, lui

M^



Notice [historique

Tun des plus grands ouvrages & des plus inutiles ,

Sortis de la main des Hommes. Le Prince fans génie

qui rimagina , la fit élever avec une célérité incroyable.

Mais les iTartares en font le cour , quand ils veulent »

avec plus de promptitude encore^ L'auteur de cette

befogne immenfe , qui coûta la vie au tiers de la

Nation , fat , dit-en , mis à mort , après Tavoir

terminée, Cétoit un peu tard. Il eût été mieux d'em-

pêcher le mal que de ie punir,

Pékin , a^ûre-t-on , eft quatre fois plus conHdérable

que Paris, La foule y eft aufli grande ; mais elle y a

moins d'urbanité. Chez nous, les Princes du Sang

royal ont feuls le droit de faire précéder leur marche

d'un Ecuyer , qui leur tient le chemin toujours ouvert

A Pékin j tous les grands Seigneurs fe donnent ce

ton ; le Cavalier incivil qui les annonce , frappe de

ce dont il eti armé , à droite & à gauche , fur teutts

Its têtes indifféremment ; ce qui ne lailTe que de .

|es ^aire beaucoup refpefler du Peuple , qui à peme $i

le temp? de (e garer : pour fe faire aimer , c'eft autre

chofe , dont ils fe montrent très-peu jaloux.

Sans offiir une Architcfture noble & régulière » les

éditées de ^ekin font aifez impofans par leur étendue ,

èc même par la bizarrerie de leurs formfs. Les Temple^

-^»*i*J» Il H Tl Vi '•- '-"«' Il hi 1 liB't»

dotfnê en liitu<e«if , «037 pieds g;édnàéct1qai6i> au-dfcltus de

'iidrifoni Voy«li U Rèliti^A éè déeJt Y-dfHé^s de Vtttpt'»

teur de la Chine dftM ki Tarttrtc i efri#H ^ «SiFuis p
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SUR LES Chinois»

fur-tout , qui ne font pas des ( i > Pamhton , rem-'

pHflent affez bien cependant les vuts qu'on s'eft

propofé en les édifiant» Celui du Ciel confifte en une

Salle circulaire y dont le faîte couvert de tuiles bleues

eft foutenue par une infinité de col(»ines fans art,

enduites d*an vernis azur= L'Enspereur , quand il y
vient facrifier, quitte fa rdîe jaune pour fe revêtif

d'un manteau de la couleur du Ciel lorfqu'il eft fans

nuage. On prétend que le fond du culte qu'on y rend

,

eft un pur inatërialifme ; ceh peut très-bien être. Mais

le Peuple n'eft pas CHCore aififez bon Phyficien, pour

s'en appercevoir ; & Ton Souverain , qui eft à la fois

fon Grand - Prêtre , n'eft pas tenté fans doute , de

s'expliquer clairement là-deffus. D'aiUeurs , le culte

qui a été fait pour le gros de la Nation , ceCeroit de

lui convenir , s'il venoit à être plus taiifonnable«

C'eOr dans la première enceinte de ce Temple , que

TEmpereur ^ fous le Coftume Villageob , procèdî à la

cérémonie du labourage. Cette Fête de la charrue

feroit digne de tous les éloges qu'on lui a donnés , fi

elle inâuoit fur l'amélioration de l'Agriculture en

Chine ; û les Princes qui s'aquittent fcrupuleufement

de cette étiquette , fe pénétroient davantage de l'efprit

du cérémonial. Mais il efl probable que tout cet appareil

a été imaginé , moins pour rapprocher l*Empereur de

ceux qui I5 nourriffent , qu'aûn d'infpircr au Peuple

(1) Xe Fantheon, ou le Temple de tous les Dieux , à Ronre i

aujourd'hui U Rotonde , ou TEglife do. tous les Saiçt^.

li:î

;'iii
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Souffreteux , qqelqu'amoliir pour le defpote qui le fait

ibuffrir , & qui fe <:roit quitte en fortant du Temple

du Ciel. Chaque Mandariii répète la même fcène dans

Ton Gou vernemcnt ; & le Peuple vient s'extafier à la vue

de Ces Chefs , qui daignent defcendre un moment

jufqu'à lui , & mettre eux-mêmes ia main à la pâte^

( Qu*on me permette cette expreflion triviale , mais

lénergique ). Cependant il femble que TEmpereur & ks

Mandarins craigjiient qu*on ne les prenne tout>à fait au

mot , qu'on les affimile aux Laboureurs ; ils ont foin de

faire dorer la Charrfle & vernir la Corne des Bœufs

dont ils fe fervent. On ajoute que l'Impératrice , de

ion côté, prépare dlc-même le rçpas que doit partager

fon augufte Epoux. Tout cela eft bien (i) édifiant ;

mais le fort du Peuple, & fur-tout des gens de U
campagne , n'en eft pas plus brillant.

Pékin a encore un autre fuperbe Temple , confacré

tu Génie Proteâeur des Murs de la Ville. Il eft beau

pour les Chinois , de s*être quelquefois rencontrés

avec les Romains. .1^,? ^o:

• Cette Capitale poflêde auffi un Ohfervatoire ; il ne

lui manque que des Aftronomes ^ des inftrumens^

,1.1 I;

(I) En France , le Jeudi de la Sainte Semaine , Verfailles

oflfre un fpe^acle plus touchant encore. i% Enfaas du

pauvre font admis au Château , & croient river , quand

ils voient le Roi lui-même s'agenouiller devant eux , &
leur iavec les pieds. Qu'Henri IV 4eyoic avoir bozuui

grâce dans cet accoutrement j

I
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SUR LES Chinois.

Le Palais Impérial occupe lui feul , dans la Cité

•vieille , un efpace de deux lieues en quarré. Des

milliers d'Eunuques en font le fervîce ; ils ont le cou-

rage d*en défendre Tentrée à tout individu contrefait

& difgracié de la Nature.

Les Lamas y deflervent une Chapelle fort riche ^

qui renferme une Idole priapique & fans voile. On
retrouve par-tout ce culte dans l'Hiftoire , même chez

les Nations les plus polies. Les anciens Grecs le re-

çurent des Egyptiens* Aujourd'hui il n*a plus lieu que

chez les Peuples fauvages ou ftupides. Il faut cependant

obferver que l'époque où il fleurit le plus , ne fut pas

toujours celle de la plus grande corruption de Moeurs.

Moins on facrifie à la Pudeur réelle , plus on accorde

au décorum -extérieur.

Les environs de Pékin fe reffentent du voifinage de

la Capitale ; ils font beaux & bien foignés. L'Empereur

y fait cultiver un vafte Jardin , dont toutes les beautés

font prJfes dans la Nature ; l'art ne s'y montre pour

rien. Il femble qu'on ait voulu y ménager un contrafte

parfait avec le fafte de la Cour. Ce n'eft pas un

Jardin Chinois rempli de mille objets faftices & bi-

zarres , entalîés fans goût , dans un défordre à^pré-

tention, C'eft une belle campagne dans toute fa fraî-

cheur & fa fimplicité. Nous remarquons ce lieu ,

parce qu'on n'en rencontre pas beaucoup de femblables

chez les Chinois , amis des monftrwofités en tou les'

genres. Peut-être, ce Jardin pafle-t-il à leurs yeux pour

une fmgularité.

B
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:
i

Paflbns rapidement en revue quelques-unes des

autres Villes de la Chine.

Dans la même Province où la Capitale eft fituée ,

on troure Swen-wha , Cité affez forte , où l'on voit

des rats jaunes. On fait cas de leur peau.

La grande Muraille commence à la Ville de Lan

,

dont les ramparts font baignés par la Mer,

La Province de Chanfi , la plus anciennement peu-

plée , ne l'eft pas beaucoup à préfent. Il y a peu

d'endroits murés. Les Habitans , pauvres pour la

plupart , logent dans des trous pratiqués en terre ; ils

commercent du Raifin fec.

Les Chinois de la Province de Chen-SI fabriquent

des Etoffes de laine & de poil de chèvres ; on les dit

plus hofpitaliers & d'un caractère plus fociable que

leurs compatriotes. Singan en efl; la Capitale , Ville

confidérable » la plus forte , dit-on , après Pékin. Dans

les montagnes de fon Domaine , on a découvert une

terre , laquelle infufée dans l'eau , éclaircit le tein des

Femmes,

Les Fourrures font la principale richeffe d'Yen»

Ngan.

Fong-Hyang doit fon nom à un Oifeau imaginaire,

dont les Chinois aiment à porter la figure fur leurs

habits. - :

La Ville de Kong -Chang fe vante de pofféder le

Tombeau de Fohi , Légiflateur de la Chine
, qui

précéda J. C. de 3000 années; perfonnage auflî fa-

buleux peut-être que l'Oifeau Fong-Hyang.

il
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On fabrique des Tapis & des Etoffes de laine à

Neng-Hya, Ville ancienne , détruite par Gengis-

Kan,

Ce qu'il y a de plus digne de remarque dans la Pro-

vince de Sec - Tchouen , ce font les Mayao • tfès y

Peuplade demi - Sauvage , & à moitié foumife par

les Chinois , qui les appellent Rats de bois ! Ces gens

ont leur Gouvernement propre, qui approche du régime

féodal & militaire. Les paffe-droits ne font point connus

chez eux. Pour être Officier , il faut faire preuve de

bravoure & d'adreffe. Celui qui fe préfente à un grades

eu. obligé de franchir à cheval , un foffé large , Se

dans lequel brille un feu clair. On exige auffi de lui

,

qu*à la tête de fa Troupe de Cavalerie , il fc précipite

fT du fommet de la montagne la plus élevée. Nous

autres Européens , ne fommes pas fi exigeants.

Si les Myao-tfès avoient quelqu'ambition , ils feroient

trembler les Chinois qui fe difent leurs Maîtres , & qui

n'ofeni exercer fur eux leur droit de fouveraineté. Les

Mandarins , pour l'ordinaire peu aguerris , font la

fourde oreille , & ferment les yeux , quand ces Mon-
tagnards indépendans & fiers , refufent la contribution,

qu'on ne leur demande jamais deux fois, dans la

crainte de les irriter.

Ils vivent divifés par Tribus , affez mal d'accord

entr'elles. Mais l'intérieur de chaque Tribu eft paifible,

C'eft ordinairement une Famille bien unie , fous l'info

peftion du plus âgé. On foupçonnc les Chinois de

chercher à les affoiblir en les excitant fous main , les

. Bij

*!
':
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uns contre les autres. On pourroit faire quelque chofe

de cette Horde , qui a confervé du caraélère au fein

d*une Nation qui n'en a jamais eu.

Les armes ordinaires des Myao-tfès font Tare 9i la

demi-pique» Les Telles de leurs chevaux , très • bien

faites , diffèrent de celles des Chinois , en ce qu'elles

font plus étroites , plus hautes , & qu'elles ont les

étriers de bois peint. ' ^ "
' ' ' - n»

Les moins indëpendans d*entr'eux , répandus parmi

le peuple Chinois , aiment cependant à s'en diftingucr»

par une efpèce de coëffure qu'ils portent au lieu du

bonnet ordinaire, en ufage par toute la Nation. Quel-

quefois ils s'enveloppent la tête d'un jnorceau de toile

,

& ne portent qu'une efpèce de pourpoint & des hauts-

de-chauffe.

Les MyaO'tfès non encore fournis , ont pour habit

feulement un cale<jon &unecafaque, qu'ils replient fur

l'eftomach. Ils fabriquent de la Toile & des Tapis bien

tiffus , qui leur fervent de couvertures pour la nuit. Les

uns font de foie plate de différentes couleurs, rouge ,

jaune & verte : les autres de filets , crus d'une efpèce

de chanvre qu'ils teignent auflî.
'

D'autres font un peu mieux vêtus. La forme de leurs

habillemcns eft celle d'un fac à manches larges par les

bouts & taillé en deux pièces au- delà du coude. Il paroît

deffous une forte de vcfte d'une autre couleur. Les cou-

tures font chargées des plus petites coquilles qu'ils

puiffent trouver dans la Mer ou dans les Lacs du pays.

Le bonnet & le refte font à-peu-près de même. La ma-
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tière eft faite de gros fils & retors , d'une efpèce de chan-

vre & d'herbes inconnues aux Cfcinois, La plupart vont

nuds pieds,

La coéffure des Femmes a quelque chofe de gro-

tefque. Elles mettent fur leur tête un ais léger , long

de plus d'un pied , & large de cinq à fix pouces ,

qu'elles couvrent de leurs cheveux , attachés

avec de la cire ; de forte qu'elles femblent avoir un

chapeau de cheveux : elles ne peuvent s'appuyer ni

fe coucher qu'en fe foutenant par le col. Elles fe

trouvent aufli obligées de détourner à chaque inftant

,

la tête à droite & à gauche , le long des chemins qui,

dans cette contrée , font pleins de bois& de broffailles.

La difficulté eft encore plus grande , quand elles veu-

lent fe peigner à fond. Elles paflent des heures en-

tières devant le feu pour faire fondre & couler la cire.

Après avoir nettoyé leurs cheveux ( ce qui n'arrive

que trois ou quatre fois l'an) , elles fe coëffent de la

même manière. ., ,
• .

Cette mode , qui probablement n'auroît point vogue

ailleurs , eft affe6lée aux jeunes Femmes. Les vieilles

prennent moins de peine. Elles fe contentent de ra-

maffer fur leurs têtes , en trèfles nouées , leurs che •

veux, quand il leur en reÛe après la toilette, qu'elles

n'ont pas manqué de faire dans leurs beaux jours.

Yun-Nan. eft la Capitale de la riche Province de

ce nom. Moins Sauvages que les Myao-tfès , les

Vlabitans de ce diftriâ; , après avoir défendu long-temps

leur indépendance , n'ont confenti à reconnoître la

I

'H
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domination Cliinoife , qu'autant qu*on leur laif^eroit

les privilèges les plus étendus. En conféquence , ils

forment une efpèce du Royaume à part , au milieu de

l'Empire. Ils vivent fous des Seigneurs fuferains , qui

relèvent de TEmpereur , & qui ont chez eux droit de

vie & de mort. Il a bien fallu leur accorder ce qu'on

ne pouvoit leur refufer. Les Naturels de ce canton

ont des Mœurs toutes particulièree. Un chapeau de

paille couvre la tête des Lo-los ( c'eft leur nom ). lis

portent des fandales ; leurs jambes font nues. Une

vefte de toile leur defcend jufqu'aux genoux ; les

Femmes y ont de longues robes & de petits manteaux :

les Seigneurs font vêtus de damas ou de fatins|, à h
manière des Grands en Tartarie. Ils fabriquent de

très-beaux Tapis , & une Etoffe unie avec de la foie

torfe.

Cette Province efl: remplie de montagnes qui pro-

cureroient des retraites fûres aux Naturels , s'ils ëtoient

mécontens. On diroit que la Nature a prévu ce qui

fe pafferoit parmi fes Eiïfans réunis en fociété. Elle ;i

comme pris le foin de ménager des afyles inviolables

à ceux d'entr'eux qui fe montreroient jaloux de leur

liberté.

Dans le diftriA d'Yun-nîng-tu , Ville au Nord de

d'Yun-Na«, on élève de grands troupeaux de ces

vaches dont la queue fert à faire des Etoffes à l'épreuve

de la pluye , & dont les Chinois ornent leurs étendards

& leurs cafques. . _ ;

*
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C*eft à Ko-Kiiig que fe fabriquent les plus beaux

Tapis de toute la Chine.

Les Habitans de Çhing-Hiang , jolie Ville dans le

plus beau fite de la Province , font aufli avec du

coton , des Tapis aflez eftimés.

Dans les lieux élevés & fauvages de la Province

de Koeit-chek , on trouve des Myao-tfès ; ils y par-

tagent leur temps entre la culture des terres & la

fabrication de quelques Toiles lâches & fort claires >

des Tapis unis ou à carreaux de diverfes couleurs &
de matières différentes. Avec la peau de buBe , ils fe

font des cuiraffes , qu'ils couvrent de petites plaques

de fer ou de cuivre battu.

Les Chinois en difent beaucoup de mal tout haut

,

parce qu'ils font forcés de les eftimer tout bas. Le
Myaou-tfé n'eft rien moins que délié. L'intérêt n'eft

point le mobile de fes allions; il travaille avec joîe

pour élever fa Famille , & ne rejette aucun des Enfans

que la Nature lui envoie. Comme il n'y a rien en lui

dont il doive rougir , il iaiffe un libre accès dans tous

les défilés de fes montagnes aux Voyageurs paifibles

qui viennent Tobferver, Les MiffionnaiVes ont trouvé

en lui , un cœur digne des vérités Evangeliques. Mais
il s'en tient à fes Bonzes , qui ne font pas aufli cor-
rompus qu'ailleurs, parce qu'ils ne. font guère plus

riches que leurs compatriotes, L'Empereur Kien-long
a peut-être manqué à la Politique , en difperfant cette

Peuplade qui lui faifoit ombrage. Il eût pu en tirer

un meilleur parti en la tnénageant. Mais il eft plus aifé

'il I
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de dctruifô ù^e Nation eftimable que de la rendre

cfclave,

Ngan-Chan eft le Chef - lieu d'un petit territoire

qu*atrofe en pure perte , le San-hiang. La Nature ne

fait pas tout ; elle veut être fécondée par Tindiidrie.

Dans le petit domaine de la ViHede Chin-yeun ^

tout le long d*uh ruifTeau qui le fertilife, on cueille

les plus belles fleurs de toute la Chine. Nous ferons

une remarque à cette occafion. Il eft étonnant que la

Nation Chinoife , qui paroît avoir un goût marqué

pour la culture des fleurs, n'en ait pas contraélé plus

d'amabilité dans fon cara^èreiOn fe peint aflezordinai-

rement dans fes habitudes.

Sé-Nang eft une petite Ville, arrofée d'une belle

rivière. Un fentier unique & fort étroit la fait com-^

muniquer avec des montagnes inabordables par tout

autre endroit , & au fein defquelles fe retirent les Habi-

tans au premier cri de guerre qu'ils entendent. Sans les

montagnes & les archipels, il n'y auroit peut-être plus

d'Hommes fur la terre.

Près de Sé^Ming, autre Ville fife fur les frontières

de Tung - King , on voit , dit-on , des Colonnes de

cuivre , marquant les anciennes limires de l'Empire.

• Si l'on en croit les Topographes , il y a fur le terri-

toire de Nan-Ning, une efpèce d'Oifeaux qui rendent

par le bec , des fils de coton.

Le fol des environs de Tfin*Cheu , produit une herbe

dont on fait des Etoffes ,
quelquefois plus chères que

de la foie,
''

L^
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Les montagnes du Domaine de Lyeou-cheou font

abondantes en Plantes médecinales : on donne aux

Habitans , un efprit vif & fubtil. Y auroit-il quelque

analogie entre ces deux productions ?

- Jadis» à Chang-cha » Ville principale du midi de la

Province de Hou-guand , on cëlébroit des Jeux & des

combats en Thonneur d'un Mandarin aimé de la Na-

tion , qui s*étoit noyé dans le Heng-kiang« Nous

rapportons cette anecdote, parce que de tels évènemens

font rares à la Chine , comme ailleuss. Peu de Miniftrct

s'y font regretter du Peuple.

Canton eft la Capitale de la Province de Koutng-

tong. C'çft une grande & belle Ville. On y remarque

fur-tout la rue de Porcelaine. Il y a pluiieurs Manu"

faâures où Ion fabrique des Etoffes brillantes, mais

mal travaillées & peu durables Celles qu'on appelle

Chas , & qui font à jour fit à fleurs , font les plut

eflimées. On les porte en été.

François Xavier trouva (à mort fie un Tombeau i

Sanciam , petite Ifle à l'embouchure du Tïho. Cet

Apôtrç des Indes n'avoit apparemment pas la plus

grande confiance dans fes talens , 8e fembloit fe méfier

de la Grâce ; car il prétendoit que les moyens de !a

pcrfuafîon étoLent infuflUàns, fans la reflource des armes.

Son Neveu Jérôme étoit dans les mêmes principes

,

& eut beaucoup de peine à conferver les conquêtes

(pirituelles de fon Oncle.

Les montagnes qui occupent le centre de l'Ifle

C
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Hay-nan , font habitées par des Hommes difformes,

) & qu'on dit indépendans & lâches tout- à la- fois. Ils

attendent la nuit pour defcendre de leurs retraites , &
vont piller les maifons de la plaine. Ik ont pour armes »

la flèche , un poignard& une hache tranchante. Leurs

cheveux forment un bourelet autour de leilr tête , qu'ils

couvrent d'un chapeau. De petites poires d*or &
d'argent pendent à leurs^oreilles ; une pièce de calicot

les couvre de la ceinture aux genoux. Les Femmes fe

difiinguent par un corfet , & par des rayes qu'elles fe

font avec l'indigo , depuis les yeux jufqu'au bas des

joues.

Hang-cheu, Caphale de h Province de Che-kyang

,

eft une Ville importante. On y trouve les principales

Manufaâures de foie de la Chine. On y fait des Taffetas

,

des Satins à fleur^y des Etoâ&s unies, les meilleures de

lie l'Empire» -< t

Les Portugais avoient un très-bel Etabliflèment k

Lii^li^po ; mais s'étant montrés les rivaux des Chinois ,

en» f^t d'avarice & de rapine , iU en ont été chaHrés.

Les Chinois ne veulent point fouffrir d'autres fripons

qu'eux chez eux.

Les Anglois ont montré plus de réferve à Cheuchan.

C'eft une Kle confîdérable. Le Thé croit fur fes mon-

tagnes* Elle eft célèbre par un Pèlerinage de Marins,

On y compte 490 Temples deflervis par 3000
Bonzes , engraiflés des offrandes abondantes qu'oQ

s'emprcffe de leur apporter de toutes pans, A la



sua LES Chinois. «f

Chine , c*e(l encore un bon métier que celui de Bonze.

La place de Mandarin ne le vaut pas. C*efl un

pofte glifTant dans cet Etat defpotique. Près de Cheu-

chan eft TIAe de Kimp-ton deftinée à (ervir de retraite

aux Minières difgraciës. On leur permet d*y finir leurs

jours dans la paix. C*eft un port après l'orage : mais

tous les exilés n*ont pas le bon efprit de regarder ce

féiour comme tel. Pour Tambitieux , Tinaâion eft pire

que la mort.

Chau-king eft une Ville très*ornée ; mais le monu-

ment public qui lui fait le plus d'honneur, eft le tom-

beau d'Yu (i) , autour duquel on va fe livrer à la joie»

Yu méritoit un fouvenir de la reconnnoifTance » pour

avoir fait deifecher une grande étendue déterres maréca-

geufes. Ce travail vaut bien la conflruâion de la grande

Muraille. A-t-on prétendu faire l'éloge des Habitans de

cet endroit » en les difant exercés dans les loix du pays.

(I) Fn 17^9 , il parue à Soiflbns , un Âi-4^. de 700 pages

,

intitulé Fu U Grand & Cenfucius , Hiftoîre Chituifi » par

un Médecin. Cet Ouvrage eftiouble n*eft qu'un Roman

politique. L'Auteur a voulu y mettre en adion, la Doctrine

de l'Economie politique que le Soâeur Quefnay 8f. Tes

adeptes , venoient de publier en diflTérens ouvrages didac-

tiques , trop sèchement écrits peut-être. Celui-ci , qui l'eft

un peu moins, n'a pas fait oublier \z Phijîocraùe & VOrdrt

*Jfentul , où la fcience des Ecooomiftes eft déreloppée avec

Cij
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Quelques (i) Philofophes modernes ont fait bien du

tort à leur Science (t) nouvelle , en arguant de fa con-*

formité avec le régime politique qu*on obferve en

Chine.

C'eft àHeu-cheuy Ville fur le lac de Tay» qu'on fait

les meilleurs pinceaux pour écrire»

On trouve deux cent mille ouvriers en toile des In»

des dans la feule Ville de Chang Hay en Kyang-nan*.

Nan-king eft la Capitale de cette Province. Cette-

grande Cité a perdu fon éclat , du moment qu'elle ne

fervit plus de résidence aux Empereurs» Dans les Etats

vaftes comme la Chine , la préfence du Souverain

vivifie toit , fon abfence fait tout languir. Or comme

un Prince fi puifTant, il abfolu qu*on le fuppofe» ne

peut fe trouver en perfonne dans pluiîeurs endroits à la

fois; pour éviter les inconvenicns de la réfîdence, un

Prince qui auroit à cœur le bien de toutes fes Provinces»

devroit peut-être les faire jouir tour-à-tour de fa pré-

fence, & ne donner à aucune d'elles pour trop long-

temps» la préférence furies autres.

Les citoyens de Nan-Idng font adonnés à Tétude

-*
. - . — —

-

plus de fidélité : en forte que cette Hiftoire Chinoife ,

trop peu ixadle pour fervir de moaument hiftorique,

trop féricufe pour être lue comme un Roman , n'a pas eu ,.

le ne pouvoir pas avoir tout le fuccès déliré.

(I) Les Economises.

ix) Ou renouvellée.
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avec d'autant plus de facilité , qu'ils trouvent fous U
maini dans cette Ville, un plus grandnombre de livre»

que par-tout sûUeurs» Le Chinois, peuple fans imagina-

tion , ne peut fe pafTer de livres ,xpour devenir fçavant

à fa manière. La fcience des mots l'occupe plus que

celle des chofes» De même que robfervance de Teti-»

quette paiTe à Tes yeux avant la pratique de la morale.

Il fe fait encore beaucoup de Commerce dans cette

ancienne Ville Impériale. On y fabrique des Satins unis

& à fleurs , des Draps de laine , efpèce de feutre fans

tiflîi , orné de fleurs artificielles qui fe font avec la

moële d'un arbre»

A Sang'kyang, Ville près de la Mer, & fur un petit

Lac , on vend beaucoup de Cotons, des Calicots

de toutes efpèces , qui , lorsqu'ils font teints , paroifTent

de la plus belle Serge.

La peine de mort , portée dans nos Codes criminels ,.

contre les fcélérats , a trouvé des contradifteurs. On
pourroit citer à Tappui de leur opinion , ce qui s'ell

paflé à Tfong-ming. Las des exécutions journalières

auxquelles le Peuple s'accoutumoit , le Gouvernement

Chinois prit jadis la réfolution de réléguer dans cette

Ifle de la Province de Nang-king y tous les malfaiteurs

qui infeftoient l'Empire, Ces bannis , à qui on avoir

enlevé Toccafion de faire le mal, s'adonnèrent tout

entiers au bien. Aidés de quelques familles agricoles

du Continent , ils défrichèrent le lieu de leur exiil ;

& dans peu , on vit une étendue de lo lieues fur fix^

®
4!/'
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inculte & dëferte , changée en une campagne fertile

& populeufe. Enforte qu'aujourd'hui l'Ifle Tfong ming

offre une petite Province très <- âoriffante , digne de

toute Inattention du Miniftère.

On ne f^ait comment s'eft introduite parmi les

Infulaires , la manie des procès , à laquelle ils facrifient

tout leur avoir. Au rede , c'eft un des traits du caraâère

de toute la Nation Chinoife , querelleufe & chicanière.

^ Ils ont uiie autre manie qui leur porte moins de dom>

mages. Inquiets de ce que deviendra leur corps après le

trépas» long-temps avant le terme probable de l'exiftence,

ils fe pourvoient d'un cercueil verni & doré , qui devient

à leurs yeux , la pièce la plus importante de leur mo-

bilier. D'où peut provenir cet ufage ? Seroit-ce parce

qu'expofë , fous le plus léger prétexte , à tendre le dos

aux bâtons dont le Mandarin marche entouré , & re-

gardant la mort comme le moment du repos de la vie

,

ils font bien-aifes de s'en alTûrer , en fe procurant un

cercueil des plus folides & des mieux conditionnés. Il

eft bien (ingulier que les Chinois , par efprit de vanité

& de fuperAition , faflent précifément la même chofe

que font nos Religieux de la Trappe , par efprit de
'

pénitence & de mortification. On fçait que ceux-ci fe

creufent journellement leurs fofTes, Les Egyptiens au

contraire , par une raffinement d'épicureifme , admet*

toient des fquelettes à leurs banquets.

A Kay-fong , Capitale de la Province de Honang ;

il exifteencore quelques familles > tri fies reftes d'une
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fameufe Synagogue , établie fous la Dynailie des

Hans. Ces Juifs fçurent fe maintenir long-temps fans

fe foumettre aux ufages des Idolâtres , au milieu

defquels ils vécurent. Ils afFe£^oient même de s*en

didinguer , jufques dans la manière de tourner leurs

mouftaches.

A l'eiempte des Gentils qui les environnoîent , ils

n*avoient point dreiTë d'Autel dans Tintërieur de leur

affemblëe. On y voyoit quelque chofe de plus /impie

& de plus raifonnable. Les parois de leur Temple

ëtoient chargés de marbres couverts d*Ihfcriptions hiûo-

riques » & des caflblettes fumoient fans ceffe en l'hon-

neur d^Âbraham , de Moïfe , & même de Confucius.

Chacun de leurs Grands Hommes , tant Nationaux

qu'Etrangers , avoit Ton vafe de parfum , qtii fembloit

le repréfenter. Le Livre de leur Religion , pompeufement

relié , demeuroit tout ouvert , pofé fur une efpèce de

Tribune aux Harangues , qui i >:vipoit le centre de

l'Edifice facré. Le plus fage d'enti'eux avoit feul le

droit d'y monter , de feuilleter le faint volume , d'y >

lire à haute voix , d'y joindre une exhortation fra-

ternelle , & de prononcer les premiers mots d'une

Prière pleine d^onéïion , qu'achevoit Ta dévote aflif-

tance. Ces Hëbraïfans naturalifés en Chine , n'avoient

cependant pas oublié leur antique patrie ; c'étoittou*

jours veis Jérufalem , ^ l'occident du lieu où ils fe

trouvoient» qu'ils tendoient les mains ^& adreifoient

leurs pieufes Oraifons, Là Bible dont ils fe fervaieat étek
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Hébreufe ; mais ils appelloient Dieu du aom (j) que

leur donnent les Chinois dans leur langue.

Change-të , autre Ville de la Province de Honang ,

fe trouve à-peu-près dans la même pofition que la

petite Ville de Sè-nang, dont nous avons dit un mot

précédemment,

C'eft à Kyôfeu , dans la Province de Chantong , que

naquit Confucius, (i) le feul homme de fa Nation digne

peut-être d'être envié aux Chinois, Ce Philofophe qui

eût pu balancer ZorqpiftreH Pythag«re Tes contemporains,

ne fe foutiendroit ^eut-être pas auffi bien à côté de

Socrate &ç d*Epiâète , de Ciceron & de Sénéque ;

mais il eût p« les égaler , s'il fût né leur compatriote.

Les honneurs prefquè divins que fa patrie continue de

lui rendre , femblent prouver la difette de Grands

Hommes qi^t affligea de tout temps cet Empire , le plus

vafte 8c qiie quelquesHins croyent le plus ancien de la

Terre; ^'
\

'

[Cependant Confucius méritoit l'erpèce de culte que

lui décerne ia patrie , s'il eu. vrai qu'il fut l'Apôtre &
I Il II m il I I II I mi———

(I) Tyertt le Ciel; Changf Dieu ; Chamù , Seigneur ic

rUnivers.

(i)Ce Légiflateur des Chinois précéda de f|l ans la

naiflànce du]Légiflaceur des Chrétiens. Confucius mourut

47P ans avant Jefus^hrift, Sa naifon natale exifte encor«,

dit-on. Les Empereurs y vont en pèlerinage ; Confucius dt '

fon vivant , fut çhuffé de leurs Palais.



mm MM

SUR LES Chinois.

le Martyr de la Loi naturelle qu'il avoit , dit* on « pris

à cœur d'y rétablir. Mais le fait eft douteux : Ce fage

connoiiToit trop la trempe de refprit humain , pottr

tenter un ordre de chofes incompatible avec le r^ginfe

fooial. Prêcher la Religidn naturelle à la Cour des Rôic

de l^AAe ! • • • • . • Il ell plus vraîreAblable qtte

Confufiius y gëmi/Tant des excès honteux .& r^voltahs

auxquels fe portoit la Tuperilition, voulut doftner'le

change à Tes compatriotes enclins à l'idolâtrie. Il rb*

monta à la fource. La piété filiale lui parut le pteitner

culte imâginié par lés Ûommes « & d'où tous tes auttts

cultes dérivent. Il recommanda les facrifices ( i ) ïb-

lemnels en l'honneur des ancêtres. 11 établit cottate

un point de Religion , qu'on iroit à certaini( jotirs^

brûler de l'encens fur leTombeau de Tes Pères,Ce culte

û naturel & (i pur^ prévalut quelque temps fiTr les autres

Seàés , & dévint la Religion de l'Etat,

Ce n'eft plus aujourd'hui qu'une étiquette ikcr^.

Mais du moins ce cérémonial pieux eh iitipofe tncdte.

Il contient le Peuple 8c par fois fes Cheft » ëcprévient

de plus grands abus. £n cela , CoiiifiichiS TCitdit un

fervice (îgnalé à fes compatriotes.

(/) Ea 1582 , rimpereurde la Chine eatrtprit avec toute

Cl Gour, ui| Vofage de flulteurs centùnes de lieues , \

travers des défens , pour rendre hommage aux lieu»

confacr^s par la Sépulture de fes Aïeux.

V^ laKelatioB du F, Verbhft» déjà citée, pag.!*
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La piétiS filiale réduite en culte politique ^ eft une tth^

belle idée 9 8c d'une exécution fiicile » quant à l'extérieur.

Mais cette efpèce de Religion domeftique » fervant de

rite civil dans l'Empire le plus vafte de la Terre »

dcYoit dégénérer bientôt en vain iimulacre g qui ne

tourna qu'au profit des Grands; ils firent tout ce qulls

voulurent des perits , en les appellant leurs Enjans ,

le en Te difant leurs Pèru^ Ces deux noms Airent un

Talifman pour le Pmple fenfible & débonnaire. L'inffi*

tution la plus touchante dans Ton principe , confomma

complètement legrand-oeuvre de la fervitude nationale ;

& le defpotirme s'étonna lui-même de fe voiraiermi fiir

les baTes les plus rerpeébbles & les pins chères au

cœur de l'Homme.

Cefi en conféqueace de cette théorie (pour donner

m [exempte des heureux eflets qu'elle produit)» que

PEmpereur lui-même fait adminiftrer fousiès yeux,

aux Grands de {% Cour , une vingtaine de coups fi) de
bâton » qu'il qualifie de contHion paternelle ; Tendroit

du corps (i } choifi pour cette correâion» indique en

(I) Pièce épaiflc de bambou féndù , 9l tong. die plufieurt

fieds. Cette bafloonadc s*iippeltc Piiii'tiè.

(t) On étend le coupable tout de fon Ung, tt vifàge

contre tcffe ; on tire Tes hanNde>'Chauâ&t Air tf talons*

pNti on lui applique fur les feffcs , tes coupt de bambo»

trdonnéi parh geitt de rfimpereurm du* Mandarin.
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effet que le Souverain de la Chine tiaite Tes rujeti

comme clés enfani.

On remarquera , par addition
»^
que cette correétioA

paternelle eft « un Tupplice fi violent » qu'un feul coup

a» eft capable de fendre en deux une perfonne délicate*

«Souvent on en meurt »•'

M Les Mandarins qui par-tout où ils trouvent » repré*

ta Tentent le Prince , rendent la même Juftice ; 8l fouvent »

M a(rûr*>t-on f il ne faut qu'une bagatelle pour fe

» l'attirer ».

Qu'on ofe » après cela , repréfenter l'Empire de It

Chine , comme une vafte famille; car, c'eft d'aprèi

les hits qu'il faut juger cette Nation verbeufe*

Le Bourreau dans fes fondions , porte une ceinture

de foie jaune ; c'eft la livrée de l'Empereur. Son fabre

tH enveloppé dans une étoffe de foie de la même
couleur. Le Coftume caraAérife l'efprit d'une Nation «

& iâ manière de voir. Le Bourreau portant les couleurs

du Souverain , indique aifez qu« (on état n'entraîne

pas l'infamie avec lui.

On dit que fous le règne de Chun» la punition des

coupables confiftoit à porter un bonnet coloré & det

habits extraordinaires.

Pour faire fa cour à un Mandarin bien févère , c'eft*

à-dire , bien defpote , on lui porte en cérémonie »m
vêtement compofé de petites pièces quarrées de farin,

bleues , rouges « noires , jaunes , vertes , &c. La

diverfité de cei couleurs repréiènte tous les différent

Pii
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Peuples qui portent chacun df$ hflbks pj^tûmlier^ , 9f.

dont il eft le digne Gouverneur. Ce <^i 9, f^t doni^

à 4Det habillemem knofnàs Fm^fifi'i « ki^ 4^mtfs

In Natwts» .

Lts Maodafks civilS' ùxH d^n^jés des aijtres jordres

par des figures de dragons dont l^urs tç^^ foiU^et^ri)-

chies, îk portent aiiffi uneefpècç dçfiirtom hrç4i 4^

fiigU9s -éMkisK 6c d'amres botes. Un df^gçn à quatre

ghMfes , pn a^le^ un foliell , HfQ, Ils pfifeip^i^p outre

,

fur la poitrine 9 une pièce quarrée d'ëtoife richement

t^vaftlée , avec une dewife au :milieu rçlat^ye à lepr

Les Mandarins civils.d«s ^rdces (îipéfliByr^ , ppi;t^t ;à

lV«trl^«itëidf leur bonnqt , qui fi^ternwngjen cOrc fort

pbjf}, une'e.(carbpucle eQchti^ée' dans de.ror.» & un&

perle au bas paidevant ; leur ceintute cft enrichie de

quatce juerjjes pr^éçieu&s , coupié<3$eo qmtïés , Iqi^jgs &
larges de^s^^d^gts.

l» c(9tit>tufie:d€^ fpie fif^ Tunique4Hlin^ifdes Kolao^,

L'habillement des Chinois en gënj^ra}^ a de la gravité.

H conAft^ '^n yne .longue jrobf^ ^ longues Se larges

manches , dont Jvx ,p9kn Xçi cctpjle fur l'autre , attachées

par un bouton d'or ou d'argent , & environnée d'une

ceinture .dant WbiçmtsjiciadftRt^ «^ à laquelle on fufpi^nd'

un^étuiqui JsenCextoe.une jsourfe , un jcouteau & les

deux batoos ,^i«| leur fervent de fourchettes": leurs

bavtS/^de-chaMflibTont.de.fatin ou de toile. Sur leur tété

%ft ume .tQuâe 4de xK^yeux treiiiee ^ furmpniée d'tip
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petit chapeau en entonnoir , ombrage par du crin rouge

ou de la foït : lés chapeauic jadis ^toienc fabriqués

avec du chahVre An ; àpréfent ils font^de foyë.A leurs

pieds font des bettes de (oie • de calico ou de cuit

de cheval, ''*

On prétend qu'avant Fohi , les deux fexét en

Chine , p9rtoi(Bnt les mêmes vêtemfens.''^- "' 'v»:<t<j

Les Fè^Times font modeftement vêtues d*une longue

rq^e rQugey bleue ou verte, qui nelaifTe voir que'

leur vifî^ge : \eùrs cheveux font frifés en boucles , entre-

n\êlés de touffes d*or ou d'argent , furmontés'quelt

^uefois de la figure d'un oifeau , dont la queue s'élève

èî^ aigrette , les ailes s*étehdertt fiir les tempes', le

corp$ eA fur le front , & la tête eft fufpèndue fut lé

nez : elles fe frottent pourféblitithit^ d'une pâte qui

les ride. . .

Les. Femnes ( & aul^ W Mandarins ) , fe laifTent

croître les oncles. On recouvre ces griffes d'un étui

,

pour les conferver à Tabri de tout accident.

Le blanc eft la couleur du deuil ; & la toile en eft la

matière.

C'eft à la Chine qu'oa inventa l'art èe filer la faie.

On y fabrique des damas , des fatins unis , rayés ou

à fleurs , ou bien ornés de différentes figures , des

taffetas à fleurs évidées, rayés, jafpés, flambés ; des

velours t des brocards , des gazes. On les dore , on les

argenté. On fait des étoffes de coton pour le commun

du Peuple : on les peint en bleu ou en noir. Avec de
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50 Notice historique, &Cè

U laine 9 on £ibrique des couveruires &. i^i drîap Imin

Les Chinois ont reçu des Ii^des, r«rt d'impfimer la

toile.

Les Qiinoiiès font la révérence i U rapière des

Fçinmes en Europe. Cette falutation n'eil pas àé*

pourvue de grâce & de nobleflè ; mats elle fait iburire

chaque fojs qu'on la voit pratiquée par des Mandanns

en OHeiity & de graves Magiftrats en Occident.

. Itéfiimons. Les Chinois nés pacifiques « laborieux &;

graves, feroient peut-être l'une 'des Nations les plus

eQimables du Mpnde connu » s'ils s'interdifoient le

Commerce. Lç Commerce leur a i^t contraÀer prefque

tpuf les y'ices qu'on km:, reprothe 9 8ç les a rendu

diiTemblables de ce qu'ils devroient 8c pourrôient éire^

d'abris les Livres de morale &its pour eux.

Fin dé ia Noua hifionquê fur Us CHmois^

.] i,. ;

>t vï' .'
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NOTICE
SUR LES MŒURS ET COUTUMES

DES INSULAIRES DU JAPON.

O N ne (eroit pas bien reçu des Japonois , H l'on

s'obftinoit à les regarder comme une Colonie Chinoifi?,

Us auroient moins de répugnance à reconnoître pour

premiers ancêtres , les Tartares , avec lefquels ils

fympaihin^nt davantage. Mais ils ont la prétention de

prefque tous les Infulaires, c*eft- à-dire , ils fe difent

nés fur le fol même qu'ils habitent , & croient que

rÂuteur de toîites chofes fit pour eux les" trais 'd'une

création particulière. '. ""; '! '-•

La Religion , cbeîsi lés Japonois , fille 'dé là P'ôlitiqué i

bien loin dé mal mener fa Mère» ne trouve en elle

qu'une Marâtre. Les premiet'â bienfaiteurs de la Nation

en font aujourd'hui' lés Dieux, On déçéi"ha un cultô

au Chef de Famille , qui ,' dans iës teiïips primitifs ,

éivilife les autres 'petites» Peuplades dé ééttfe étendue de

terre ifolée. Mais bientôt des ambitieux , [Profitant àt

l'événement , comblèrent ^d'hihneurs lé's defcendans

du (i) grand Hôrtrtie ' qui àvoit pblic^ '(^^ ' Cofnpa-

triotes;aHrid*aVôifiy 'droit dé! leur éûféVet là p\iiflancîè

M .1.,- '-»

.1'^

^ C'i^y On-'le* ibmrtie gyn-Mu»Tcta*ÔO^ ou S^â.Fikote

llikorco*
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Notice

exécutrice. Les Japonois, depuis cette époque , eurent

deux fortes de Souverains , comme ils adorent des

Divinités de deux efpèces. Ils rendent un culte à un

Cheffpirituel, en même temps qu'ils prêtent obéilTancc

à un Maître temporel. Mais celui-ci tenant dans Te»

snains les forces & les richefles de l'Etat , règne véri-

tablement & feul. Il ne lui en coûte qu'un vain céré-

monial , dont il s'acquitte envers fon Collègue , plus

faint , mais moins redouté. Le Peuple ,
qui ne s'en

trouve pas plus mal , s'applaudit de concilier enfemble «•

fans les choquer , deux pouvoirs trop ordinairement

rivaux l'un de l'autre.

Le Dairi du Japon reflemble beaucoup au Grand

tama du Xhibet. C'eft une efpèce d'être amphibie ,

que leP«upIe îiicuur<£v|UcuL wiwa un T^Wu
, quulque

ce ne foit véritablement qu'un Homme. La fuperf-

tition n'a jamais tant déraifonné que dans TétablifTe-

ment de cette dignité facro-fainte. E^ l'on remarquera

que le Japonpis cft attaché aux objets de fa croyance

en proportion de l^ur abfurdité. Pour peu que le

Dairi, enivré d'encens, ait confervé de jugement,

que doit - il penfer de ceux qui l'encenfent ? Il doit

fourire , fur-tout quand il voit l'Empereur lui-même ,

obligé de fe foumettre à l'étiquette la plus humi-

liante > pour ne point choquer fes Sujets turbu|ens ,

dont on ne viçnt à bout qu'en partageant leurs préjugée

ridicules. Car on f^aura que le Prince temporel doit^

^de cfrt^es jépc^i)^^, une viiitç ^aif Cheffpirituel

• «
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de TEmpire ; que dans Cette entrevue folemnellc, le

véritable Empereur doit apprêter, de Tes mains, le

repas de Ton Collègue fanftifië , le fervir à table , &
lui donner à laver. Ces vils détails ne dégoûtent point

Tambitieux. Prefque par-tout parvient-on au fommet

^çs honneurs , & peut- on s'y maintenir, fans fe réfoudre

à ramper ? & faut- il faire le voyage du Japon, pour

vérifier cette remarque ?

D'ailleurs , le Cubo-Sama ou l'Empereur du Japon »

fe garde bien de laiiTer tomber en défuétude cette

fonflion fetvUe. C'ed une arme qu'il fe ménage pour

en ufer dans le befoin , & que redoute le Dairi. Pour

peu que celui-ci voulût fortir des limites de fa dignité

fainte & empiéter fur le Trône , le Cuba ombrageux ,

fe mettroit bientôt dans le cas de ne plus avoir rien à

craindre de fon Compétiteur , en lui fexvant un breuvage

qui feroit le déminer.

Le Dairi efl revêtu de rouge & couvert d'un chapeau

qui a des pendans femblables à ceux de la Tiare*

Ceux qui le fervent & l'accompagnent , font enve-

loppés de draperies amples & à longue queue. Ib font

coëffés d'un bonnet noir, qui défîgne leurs diverfes

fondions par fa forme ou fes ornemens. Les Femmes

du fouverain Pontife ( car celui-ci peut en avoir jufqu'à

douze) font enfevelîes de même dans de larges robes.

Quand ce fiège héréditaire eft occupé par une Femme

,

( la Fille aînée du Dairi défunt ) on ne dit pas fi dans

l'état de fa maifon , on lui afligne le même nombre dç

Maris. •
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Notice

L*Habitant du Japon eft né religieux. Il fe fait des.

Dieux de tous les objets qu'il ne comprend pas. Et

chaque état a fa Divinité futélaire. Par conséquent , il

doit y avoir plus d'une SeSïe, La première de toutes ,

eft , comme de raifon , celle que profeffe le Dairi. Elle

a des Temples fans nombre , d'une beauté & d'une

richefle proportionnées aux facultés de ceux qui le*

élè vent. Ils font deiTervis par des Prêtres , vêtus de

longs habits , blancs ou jaunes. Il eft un ordre de

Moines fpécialement confacré au maintien & à la

défenfe du culte. Le coftume de ces Religieux , ap-

pelles (i) Janimabos y mérite d'être décrit. Ils portent

toujours un cimetère au côté gauche ; à leur ceinture,

une grande coquille ; à leur main, un petit bâton , où

font entilés des anneaux de cuivre \ à leurs pieds , des

fandales de paille entrelacée. Sur leur dos font leurs

hardes en tromffe ; & à leur col pend une écharpe

,

qui fait connoître par fa longueur & par fes franges,

les titres- qu'ils ont reçus de leurs fupérieurs.

Mais la Nation laponoife eft encore trop Peuple

,

.& ies Chefs ont trop d'intérêt à la conferver telle ,

pour affoiblir l'afcendant des Bonzes qui y pullulent , &

' (i) Confultez les Remarques Hillorîques qai accom-

'pVgnent une Tragédie , intitulée Us Jammabos , ou Its^

'

Moines Japonais , eii f Adles & en vers , dédiée aux mânes

de Henri IV , avec cette Epigraphe : fint ut funt aut nm^

fwit ; & refpondit terra : nonfint, iJJSi in-8*,
^ ,
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pour élaguer les cultes parafites qu'ils propagent, L»

Police rigmireufe que le Gouvernement fait régner

dans toutes fes parties , ne fuffiroit pas pour s'affurer

de cette Nation
,
qui a de Pénergie, Plus éclairée , elle

ne tarderoit pas à porter l'œil & même la main fur la

perfonne des defpotes qui la tiennent courbée fous un

Sceptre lourd.

Les Japonois font la plupart robuftes , agiles , adroits,

dégagés & propres aux exercices de la Guerre, La

couleur de leur tein eft olivâtre. Ils portent la barbe

affez longue. Les jeunes ont les cheveux coupés par

devant. Les Artifans & les gens de la campagne ont

la moitié de la tête rafée ; les Nobles l'ont entièrement.

Ils ne (e confervent qu'un flocon de cheveux derrière,

dont Ik fe font honneur ) c*c{l leur f;4ire injure que d'y

toucher , le couper feroit bien autre chofe.

L'habillement au Japon , eonfifte en une robe ample

,

à longues manches , & à queue traînante. Ils portent

deffous , une vefte qui defcend jufqu'aux pieds. Les

hauts-de-chauflfe tombent plus bas que hs genoux.

Ils font ufage de bottines courtes & de pantoufles

verniffées. On ne fort jamais fans ctre muni d'un

éventail.

Les Dames ont une robe flotante qui couvre

pluiieurs veftes aŒujetties par une large ceinture
,
que-

les Femmes attachent pardevant , & les Filles par

derrière. Les Femmes du Peuple relèvent leurs cheveux

au haut de leur tête, avec une aiguille. Celles qui'

font Nobles , les laiflient flotter par derrière en touflesî.

I I
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Notice

Le blanc ou la couleur de la cendre eft la livrée du

deuil. Dans ce cas , la robe de deflbus eft d'une grande

largeur , & fe ferme fur l'eftomach ; elle doit être

toute unie & fans doublure ; la ceinture qui eft fort

large Jv' en rézeau, fait ordinairement deux tours ; tout

l'habillement doit être de toile crue. On fe coéfFe

alors la tête d*un bandeau quarré de toile , auquel ed

coufu un grand linge qui retombe en forme de crêpe

par derrière , & on le couvre de plufieurs voiles. On
ne fréquente les Temples que dans toute fa parure. Il y
9. des habits de cérémonie pour certaines Fêtes, Dans

tous les Temples du Japon , & on en rencontre prefque

à chaque pas ; on a pratiqué des troncs comme dans nos

Eglifes d'Europe , & des baffins d*eau. Pour plaire au

Dairi , ce n*efl pas affez de s'être purilié dan;» le badin ,

ù Ton n*a point ouvert fa bourfe au tronc qui reifemble

à TAcheron avare.

Dans les vifites qu'on fe rend , on fe fait préfent

de robes de fatin noir rangées dans un baflin ; & c'eft

ainfi que les Grands marquent leur conlidération pour

un inférieur. On remarque qu'ils s'habillent modef-

tcment, quand ils fortent de leurs maifons, & que c*eft*

dans leur enceinte qu ils font vêtus le plus richement.

En public , l'Homme riche eft accompagné d'une

nombreufe fuite de valets , dont l'un porte fon parafol

,

l'autre fon chapeau , celui-là fon éventail , celui-ci

fe$ pantoufles , &c.

Les Japonois s'aifoient fur de beaux tapis , & fê

couchent fur de belles nattes. Ils fabriquent avec
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rëcorce du kaJJt , cfpèce de meurier , du drap &
diverfes étof}'es. Les marcbandifes que les Hollandois

portent au Japon , font des foies Afiatiques , des étoffes

de foie , de coton & de laine , fabriquées dans l'Inde ,

des draps d'Europe , des ferges , des toiles , des cuirs

,

des peaux de bufle ou de cerf , Sic. Ceft à Meaco ,

Capitale de la Province de Jamatta, que fe fabiiquent

tes plus riches étoffes à fleurs d'or & d'argent. C*eil aufli

dans cette Ville que le Dairi fait fa réfidence. Le Palais

qu'il habite , forme à lui feul treize rues ; il eft féparé

du refte des maifons par des murs & des foffes. Son

territoire eft réputé facré.

L'Empereur féjourne quelquefois à Saranga , Vil'e

de la Province de ce nom. On y trouve plufîeurs

Manufaftures d'ccoffca à fleurs. Mais on en chaffe tous

les Artifans
,
quand le Prince fe propofe d'y pafTer la

nuit; le bruit des travaux pourroit troubler fon fommeil.

Si les Rois ne font pas heureux en ce bas monde ce

n'eft pas leur faute.

Près de la montagne & du lac de Facone , dans la

province de Songami , eft un Temple qui renferme

entr'autres reliques , un Habit de la même étoffe de

ceux qu'endoffent les Anges ; on accourt de fort loin

pour voir cette merveille , qui rapporte aux Bonzes
qui la montrent , au-delà de ce qu'ils ont befoin pour

l'entretien de leur veftiaire.

La Province de Mufiafi a pour Ville principale, la

Capitale même de tout le Japon. Jedo eft une Cité

immenfe. Le Château feul de l'Empereur
, qui eft au
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centre , occupe une efpace de quatre lieues. On y
voit plufieurs jbelles Salles ; celle des mille Nattes ,

fert aux grandes Affemblécs
, que le Prince convoque y

non pour prendre des confeils fages , mais pour intimer

fes ordres abfolus. Tous les appartemens font tendus de

Nattes blanches , bordées de franges d'or. Dans les fou-

terreins , on a ménagé une chambre pour y recevoir

l'Empereur , lorfqu'il entend gronder le tonnerre; car,

quoiqu'en difent fes Courtifans , il ne peut fe diflimuler

que la foudre ne fait exception de perfonne , & qu'elle

tombe indillindement fur les têtes ceintes du bandeau

Royal , comme fur celles c.ouver:çs d*un chapeau de

paille, . .
, .

Au midi de la Province d'Awa , eft une chaîne de

petit«;ii lilc^ licilurcllciiiciiL rcimées par des cÔtCS cfcar-

pées & très-hautes. Ceft là le lieu d'exil où le Prince

rélègue les Seigneurs de fa Cour , qui lui déplaifent

pu qui lui portent quelqu 'ombrage. Ces Courtifans

difgraciés, qui ne fçavoient fouvent que faire de leurs

Joifirs , y apprennent le' prix du travail & le bon

emploi du temps. Plufieurs d'eptr'eux y ont trouvé ,

(inon le bonheur , du moins le calme de Tame & des

fens, qu'ils avoient en vain cherché dans le Palais de

l'Empereur. L'occupation des Exilés eft d'y faire des

étoffes de foie 9 dont la fineffe & la beauté furpaffent

toutes celles qu'on fabrique dans les autres Provinces de

J'Empire : & il vaut mieux fans doute ^ ourdir une pièce

jà'étoffe , que de tramer une intrigue. ''' '^—

-

Lçs Japonois font prefqu'aufli cérémonieux que les

C hinoi
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Chinois, & jaloux des petits devoirs de fociété. Ws

ont une itifinité d'ufages , dont ils s'acquittent avec

une ponflualité qui ne fe dément jamais. Ce font

autant de petites chaînes qui les attachent à leurs

Alaîtres & à leur Patrie. Amis de la pompe & du

fa(le , ils les affichent fur-tout à roccafion de leurs

Funérailles, qui ont prefque Tair d'une Fête. On y
brûle les cadavres ; & la cendre en eft religieufement

confervée dans des vafes plus ou moins précieux , fur

lefquels on écrit le nom du défunt , & celui du Dieu

qu'il s'étoit choifi. En général , les Moeurs & Coutumes

du Japon ont de belles formes , & respirent ce que

nous appelions Vantiqùcm

Les Japonois ont un Dieu Hymenée. Us le repré-

fentent fous la figure d'un beau jeune Homme , à la

tête de chien ; comme pour faire entendre que Is

vigilance & la fidélité font les bons ménages. L'Autel

de cette Idole occupe le milieu d'une tente , dreifée

ordinairement au haut d'une colline. Le couple arrive ,

tenant deux flambeaux. La Mariée allume le fien aux

lampes qui brûlent dans ce Temple votif; le Marié

s'adrefTe à fa Compagne. Le Prêtre bénit les deux

Conjoints ; puis il immole deux bœu&. Pendant ce

facrifice , les gens de la noce , de leur côté , fe diver-

tifTent à brûler tous les joux-joux de la jeune Epoufée,

quand elle étoit enfant. D'autres font tourner un rouet

& un fufeau , & les mettent en état d'être préfentés à

la Mariée. Arrivée à la maifon de fon Epoux
, qu'elle

trouve jonchée deâeurs & parée de guirlandes, celui-ei

E

5 1
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'elle de publi forqu elle vient de nommer publiquement ion vainqueur

,

^'enlève dans Tes bras , & lui fait franchir le feuil de la

porte , fans y toucher.

Au Japon , on peut prendre chez foi autant de

Femmes qu'on veut. Mais on n'en ëpoufe qu'une ; Se

celle-ci a feule le droit de manger à la table du Maître ^

& peut mém« fe faire fervir par fes rivales. Mais elle

ufe rarement de ce dernier privilège. Il eft de fon

intérêt de vivre bien avec celles-ci. Elle ne f^ait pas ce

que le fort lui garde.

Le Japon n'eft pas un pays à citer pour l'extrême

'écondité ; d'ailleurs, volcanifë en plufieurs endroits^

il eft fujet à de fréquens tremblemens de terre. Néan-

moins , il cette lile , aifez bien habitée , n'eft pas l'afyle

du bonheur , la faute ne doit pas en être imputée à

la Nature ; elle y eft difpofée à féconder les travaux

de l'Homme bien intentionné. Moins de defpotifme

& de fuperftition , tel eft le vœu qu'il faut répéter

ici^ comme prefque par-tout ailleurs.

Fin de la Notice fur les Infulaires du Japon,

^
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MŒURS
ET COUTUMES

DES H A B I t A N S

Z>£5 /5Z£5' MANILLES.

JCi MMANU EL , Roi de Portugal , furnommé (i) le

Grand , ne le fut pas toujours. L*amour lui fit com-

mettre une injuflice contre les Maures & les Juifs , &
il fiit ingrat envers Magellan. Digne contemporain des

Gama & des Vefpuce , ce Gentilhomme Port^igaîs y

déjà célèbre par des fuccès fur la mer , ne put obtenir

de la Cour un demi ëcu de paie de plus par mois. Ce
refus de fix écus par année coûta cher à fa patrie. Le

Navigateur mal récompenfé fe retira : accueilli par

jCharles-Quint , après avoir découvert les ifles Marianes

& les Moluques , il vint mourir, en Avril 1521 , aux

ifles Manilles , appellées depuis Philippines (2) parce

——»— I I —————1
(l) On le fur*appella auflî le Prince fortuné , & fon règne

pafla pour le fiècle d'or du Portugal » principalenent à caufe

de la conquête du 3réfîl » fource inépuifable de richefles.

(z) Dans leur voifinage font d'autres ifles qui portent le

même nom , Se que le hazard fit découvrir beaucoup plus

B
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que c*e{î fous leur Roi Philippe II que les Efpagnols s'y

fixèrent en I^6^^*

Cet Archipel de la mer des Indes , placé au-delà

du Gange , fous la zone torride , a pour chef-lieu l'ifle

de Luçon & Manille pour capitale. Cette ville feroit

Tune des plus commerçantes du globe » (i elle n'appar-

tenoit pas au Gouvernement Efpagnol, Mais des Mif-

iionnaires & des Cénobites ne fuffifent pas pour peu-

pler & faire fleurir une Colonie. Ce n'eft pas en pré-

chant l'humilité chrétienne & la pauvreté évangéîique

qu'on parvient à donner de l'éclat à des polTeffionS^

lointaines , & à les mettre dans l'abondance , à l'abri

des événemens funeftes auxquels elles ne font que trop

expofées. Le renoncement aux chofes de ce monde eft un

moyen peu fur pour exciter l'émulation parmi des pro-

priétaires & des cultivateurs ; & l'intolérance n'invite

pas les étrangers à fréquenter des parages d'ailleurs Ci

attrayans par eux-mêmes. La plupart des Naturels,

aigris par cette conduite , que défavoue une faine poli-

tique, ont mieux aimé abandonner les plus beaux can-

tons de leur patrie que de renoncer à leur liberté. Le

reile des Habitans , dégénéré fous le joug, languit dans

une apathie complette & tout-à-fait digne de pitié,.

Manille peut s'enorgueillir de fes fuperbes Eglifes; mais

récemment, liais elles font encore trop peu connues^ pour

qu'on puifleen donner des détails certains. Les dangers^ de

la Navigation fur ces parages , défendus par une brife con*

Mnuelle,. a préfervé jufqu'à préfent ces: Infulaires de. iai

viiîte des Kurop^ens avides*
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elle n'a rien fait encore pour Te procurer un port plus

commode , & ilans lequel elle pût recevoir des vaif-

ieaux de quelqu'importance. Les douze mille Chrétiens

qui peuplent cette ville ne la dédommagent pas fans

doute entièrement de l'affluence prodigieufe des Chinois

& des autres Nations qui jadis venoient en foule la

vivifier & l'enrichir. Le grand nombre des(i) Couvens

y laiffe à peine des emplacemens pour les Manufactures

& autres établiffemens utiles qu'on s'aviferoit d'y

introduire.

Cette Capitale n'efl: pas un lieu d'afyle. Les Infu-

laires , fauvages avant l'arrivée des Efpagnols , depuis

font devenus féroces par les mauvais traitemens dont

ils ont été les viftimes. Cachés dans des montagnes

inacceflibles aux Etrangers , ils font profeffion d'une

haine implacable contre les Ufurpateurs, & même

contre le irs Compatriotes qui ont été trop lâches pour

les fuivre. Réduits fouvent aux dernières extrémités , on

les voit fortir de leurs défilés & accourir jufqu'aux portes

de Manille , d'autant plus intraitables qu'ils n'ufent que

de repréfailles. Ils fe préfentent avec des farbacanes à

travers lefquelles ils foufflent des flèches empoifonnées»

Tels font les effets du fanâtifme & de la fuperftition.

Les Manillois, nés avec des inclinations pacifiques, &
placés fur l'un des plus b«aux points du globe , auroient

pufigurerun jour parmi les Nations les mieux civilifées;

le zèle aveugle des Européens a perverti le caraftère de

(I) On en compte à Manille jufiju'à quinze. ^''^'<- '^'

!,
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ces Infulaires &; en a fait des Cannibales fans loix &
fans mœurs.

Les Manillois & les Habitans des autres ifles Philip-

pines qui fe font prêtés aux ufages Elpagnols , forment

un Peuple mélangé où Ton retrouve le caraftère des

Nations étrangères qui les ont fréquentés. Mais dans le

fond , ils tiennent beaucoup des Malais » dont ils pré-

tendent defcendre tous. "

Les maifons de ces Indiens, faites de bambou &
recouvertes de feuilles de bananier , font ordinairement

élevées de terre 9 fur des piliers de bois de huit à dix

pieds , pour fe préferver de Thumidité. On y monte

avec une échelle qu'on retire à foi,lefoir, pour fe met-

tre à Tabri des bêtes fauves & des Montagnards , plus

féroces encore. Le lit d*un Indien eft une natte qu'on

étend fur le plancher. Son comeftible journalier con-

fîfte en un morceau de poiflbn falé , cuit à l'eau avec

iuriz. \ ;.

La rivière qui baigne les murs de Manille doit fa

fource au grand lac Laguna de Bay , au milieu duquel

s'élève une petite ifle , afyle de la liberté. Plufieurs

familles indiennes s'y font réfugiées » & y vivent paifi-

blement , fans fouffrir de communication avec le refte

de la grande IHe. A Toued de ce lac , qu'on eftime de

trente lieues de circonférence , habite au pied des mon-

tagnes , un Peuple doux occupé à fabriquer des nattes

& des toiles. On préfume qu'ayant eu affaire dans les

eommencemens à des Religieux moins fanatiques que

les autres, ils fç font laiiTés convertir fans beaucoup de
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loit fa

luquel

fieurs

paifi-

refte

Ime de

mon-

nattes

lans les

[es que

;oup de

peine. Mais s'ils ont pu changer de culte , ils ont voulu

conferver leurs loix & leurs ufages. Ils n'obéiflent qu'à

Tun d'entr'eux élu par tout le village affemblé , toute-

fois avec Tagrément des Efpagnols. Us ne prennent de

femmes que dans leur propre famille , qui quelquefois

forme à elle feule un hameau tout entier. Les préfens

qu'on Ce fait en pareil cas équivalent à une dot affez

forte. Ils font dans Tufage de pl«nger leurs enfans nou-

veaux nés au milieu des fontaines les plus froides. On
leur fait enfuite des friftions fur le crâne avec une cer-

taine huile du pays. L'adultère parmi eux eft le feul

crime capital ; ils n'entendent pas raifon fur cet article ,

& n'en font point un objet de mauvaife plaifanterie.

Peut-être doivent-ils cette manière de voir à l'auftérité

des dogmes religieux qu'ils ont embraffés & qu'ils met-

tent en pratique. Ils ont quelqu'idée de la Médecine ,

& fe procurent quelquefois de petites faignées , en fe

faifant des fcarifications entre les doigts des mains & des

pieds. ,,_,,. ,., . , ., ,. .
,

. A l'eft du lac , au contraire,.eft une horde peu nom-

breufe , dont les membres vivent habituellement dans

une cruelle défiance l'un contre l'autre. On les rencontre

toujours fous les armes, & ils ne s'abordent jamais fans

fe menacer mutuellement. Les fupplices qu'on a fait

endurer à leurs ancêtres font toujours préfens à leur

fouvenir. La vue d'une Croix attife en eux le feu de la

vengeance. Quel dommage qu'une Religion toute de

paix leur ait été prêchée d'une manière ii peu con-

forme à l'efprit de douceur qui caraftérifoit fon Fon-

dateur i
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»* Le fol des ifles Philippines , fertile au point de rap-

porter en beaucoup d'endroits deux fois dans l'année »

cft cependant volcanifé ; ce qui le rend fujet à de fré-

quens tremblemens de terre , contre lefquels les Efpa-

gnols fe mettent en garde avec le Rofaire, Ils ont

cru pourtant devoir prendre la précaution de ne conA

truire leurs maifons qu'en bois , & de tenir prêtes de

petites cabanes de bambou placées au milieu de leur

jardin , & dans lefquelles ils fe précipitent lors de l'évé-

nement. ' '' '*'"•' '• -• ^ii--- "' ":- -"i- '>"' -1
'''

La Nature nfe fe permet jamais un mal qu'il n'en

réfulre quelque bien. Les volcans fourniffent des fources

d'eau chaude douées , dit-on , de propriétés falutarres,

Auifi trouve-t-on établis dans leur voifînage des Hôpi-

taux & des bains publics. ' •' '

' '"' '*
'

Le Gouvernement Efpagnol, qui ne pofsède pas

encore à fond les vrais principes de l'économie poli*»

tique , interdit l'abord des ifles Manilles à tous les

vaiffeaux étrangers ; mais , grâce à Ton zèle apofto-

lique , \èk Chinois & les Indiens en font féiils exceptés;

on ne défefpère toujours pas de les convertir :

peut-être n'eft-cè qu'un prétexte pour empêcher des

Nations plus atflives de mettre à profit l'inertie qui

rè^ne à itiànille. La feule ' éxpoftali'ôn eft Celle de^

piaftrés ; mais elle eft réfervée à la Couronne. ^

Mindorb petite ifle de l'Archiper des Philippines,

li'eft un peu connue que par la relatiori de Voyageurs

,

mauvais nàturaliftes ; lefquels ont fupp'ofé une queue

aux Infulaires.
;iî

iiij:irt
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Le terrein de Tifle Antigue eft auflî fécond &c aiilîî

mal cultivé que celui des autres Philippines. La Cou-

ronne d'Efpagne devroit au moins proteâ:ion & fureté

aux pays qu'elle s'eft appropriés. Il faut bien défendre

ceux qu'on a rangés au nombre de Tes Sujets, Un
Infulaire manque de courage pour tirer parti d'un

fol mal gardé & expofé au pillage du premier Piratt

Maure qui fe préfente.

' Les Roitelets nombreux de l'ifle Mindanao jufqu'à

préfent n'ont pas voulu reconnoître le Roi d'Efpagne*

Renfermés derrière leurs paliflTades de Sambouangue ,

les Efpagnols n*ofent fortir & tremblent devant les In-

fulaîres hardis & courageux dont ils fe difent les Souve-

rains. Pour labourer leurs champs , ils font obligés de

faire accompagner leurs charrues avec du canon. Mais

les rivières , comme celles de luçon, y charrient quan-

tité de paillettes d'or.

Les HoUandois & les Efpagnols fe (ont long*-(emps

difputé l'ifle d'Yclo , qui fert de limites aux Philip-

pines. Mais les Infulaires , fideMes à leur Chef, ne fc

font donnés ni aux uns ni aux autres. Braves défenfeurs

de leur patrie riche en produdions , ils n'ont permis

ni aux Anglois ni aux François d'établir un comptoir

fur leur rivage. Les Européens , alléchés par le* cpi-

ceries & les perles^ ne s'aitendoient pas fans doute à>

une réiiftance aufli opiniâtre.

Les Manillois grands & bien faits , font baiannés..

Leur coftuma confifte en une chemife de toile faite-
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avec les filamens àeVAhaca (i) tiffus dans le pays.

Cette cheinife , fort courte , pafle pardeiTus un grand

caleçon très-large ; mais ils mettent leur luxe à avoir

des mouclioirs brodés rouges & de la plus grande

finefTe : ils en portent ordinairement trois; un fur la

tùte , le fécond au col , & ils tiennent l'autre à la main.

Les Ânglois les font fabriquer à Madras exprès pour

eux. '

,
•-.-,.,-, -T"; •- -. •- - ^

•~;

Les femmes portent une efpèce de petite chemife

qui ne va pas jufqu'au nombril , avec un mouchoir fur

le col qui n*eft point arrêté ; une toile blanche fait le

tour du corps , retenue par un bout à la ceinture» Les

Manilloifes recouvrent cette toile d'une autre étoffe de

couleur, que fabriquent les Infulaires de (2) Panay.

PardefTus tout cet habillement , elles portent une

mantille noire qui les couvre de la tête aux pieds. Leurs

cheveux noirs & d*une grande beauté , tombent fou-

ventefois jufqu'à terre. Auffi en ont-elles beaucoup de

foin ; elles les oignent d'huile de coco , les entortillent

à la manière Chinoife , & en font vers le haut de la

tête un nœud retenu par une épingle d'or ou d'argent.

. (i) Efpèce de Bananier» mufa , appelle Caffb dans les Indes.

C'eft le chanvre de ces contrées* Abaca eft auflS le nom de

rune des ifles Philippines. '

,

(1) Ifle des Philippines dont les Habitans font Chrétiens

& fournis aux Efpagnols. On y rencontre beaucoup de vil-

lages gouvernés chacun par un Alcade fie un Padre ou'

Curé.

Leurs
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Leurs chaufTiires font des pantoufles brodées & fi petites

,

qu'elles couvrent à peine le bout du pied.

Les femmes de diflinélion de la Capitale de Manille

s'habillent à l'Efpagnole.

Les Infulaires qu'on appelle Pintados (i) &: ceux de

Mindanao, portent de petites cafaques de diverfes

couleurs qui leur tombent fur les genoux & qu'on

ferre avec une ceinture large d'une aulne , longue de

deux braffes & demie. Ils ne fe fervent ni de chauffes

ni de fouliers. Au lieu de chapeaux , ils fe ceignent la

tête d'une pièce de drap ample afTez pour faire plufieurs

tours. Ils fe parent de colliers , de pendans d'oreilles

,

de bracelets d'or ou de laiton , d'anneaux d'ivoire

qu'ils placent au-defTus de la cheville du pied tou-

jours nud.

Le coftume de ces Indiens fouffre toujours quelque

variation ; chacune de ces ides ayant fa mode , & fes

ufages particuliers.

(i) Pintados , mot Efpagnol donné à ces Indiens , qui fe

peignaient tout le corps de dîverfes figures , lorfqu'on en

fit la découverte. Ils ont depuis renoncé la plupart à cet

ufage bizarre.

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans des JJles

Manilles,

ou'

lurs
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DES INSULAIRES D'AMJBOINE,

A.J

. ^jj

.MBOINE eA unelflediflinguée des Moluques. Elle

fut découverte en 1 5
1 5 9 par les Portugais. Les fruits les

plus précieux , tels que l'orange & le limon , les citrons :

& les bananes y la noix de cocos & les cannes i fucre

s*y trouvent en abondance ; mais la principale richeiTe

cft le clou de girofle. On y refpirc un air pur. On j '

boit une eau excellente. De belles forêts y mettent i
*

l'abri d'un foleil ardent prefque pendant toute Tannée*

Les Habitans n'en font pas plus heureux : c*eft que
'

l'ignorance & la pareiiïe rendroient pauvreslesplus riches

^contrées du globe. Tant que rinduftrie des Infulaires
'

& des Européens fe homera au Commerce des épices ^

toutes les produâions dé TUle y feront facrifiées à

une feule; & le fol & les Habitans refieront dans l'état

précaire où on les voit encore aujourd'hui. '
?

Outre cela , Âmboine n^efl pas le féjour de la pair*

Des mains intérefTées y fèment adroitement la dif«

corde : l'étranger avide emporte la dépouille des

Naturels, affoiblis les uns par les autres. Toute l'Ifle

€fl divifée par faâions. Et ce caraélère national fe

fieintjufque dans le Coftume* Leurs principales armes



M^e U % &^ E T Go U TU M £ S

I
!

font des jivelînet de bois , ou il y a un fer par le

haut , fabriqué en forme de harpon. Ils lancent cette"

forte de javelot avec une vigueur & une iufteffe telle

qu'ils peuTen^vi^er droit dans une pièce de- monnoie

de 14 fols , à une très-grande diilance. A la Guerre ,<>

il» (anp ufage de fabres. Les> plus pauvre» d*entr'eux

portent en tout temps , un coutelas à la main ; quel-

quefois ils ne font armés que d*ùn bâton aigu & brûlé -

par les deux bouts ; & ils n'en font pas moins redouta-

i^es. L'arq^ebufe leur eft auffi familière. Ils fe font-

des boucliers avec quelques bouts de planches qu'ils

enjolivent lemieux qu'ils peuventé

Us ont parmi eux certains gladiateurs » qui portent-"

hx. la tête un cafque avec un oifeau de paradis , au lieu

de plumes. Lorfqjyi'ils combattent ^ ils ne fe tiennent

que fur un pied , pour être prêts à faire un faut ; 8z;

qviand Tun &it un faut vers fon antagoaide , ce der-

nier en fait un,autre en reculant, & demeurant toujours

fur un (êul pied* Ces évolutions ont lieu avec une

promptitude & une adreiTe extraordinaire.

Les jeunes gens , pour donner preuve de courage ,' >

font fouvent au combat ^coëifés {împlement de quelques ^

morceaux de toile de coton trèfles & paiTés en forme '

de. couronne. 9. qu'ils entrelacent quelquefois de quel-

qjiet légers, branchages garnis de feuilles. Us attachent:

^lelq^ldée fuperditieufe à la confervation de leur
'

chovelute* Ifs fe croient invulnéraUes , tant qu'elle n'a

(oufSeit aucvn. dommagç. A l'exemple de Samfon ^ ils-

l^ents leuT' force dans leurs cheveux, Ceft d'a|>rès'
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«cela fans «loute, qu'ilscei^ent leur tête de bandelettes

& de guirlandes 4e £eurs pendant leurs Fêtes relem-

>nelles«

. . Us ont aufll leur 'Mufîque Militaire, & connoiiTent

t nos. timbales de. cuivre. Le même qui les porte fur (on

vjépaule gau€he , les frappe de lamaindroite,& chante en

même temps. ,C*eft ainH^quW feulHomme à Amboine.f,

fait l'office de trois perfonnes enEurope. On ne fçauroit

porter de jugement fur leur PoëHe » chaque cantoii

ayant ion dialeôe particulier , & même fon culte^

Mais l'idolâtrie règne encore par-tout où les armes &
: les Millionnaires iv'ont pu pénétrer. Ceux-ci même n'ont

pas eu de brillant fuccès. Il y a cependant un aiTez bon

nombre d'Ecoles répandues dans Flile; mais avant de

^vouloir ùlit€ embrafler le GhrifHanifine aux Habitatis

.id'Amboihe, il faudroit avenir à'bout de leur faire aimer

ceux qui le profèrent; &c*eft ce qui fera difficile ^

tant qu'ils ne pourront juger des Européens que d'après

la conduite de xeuai qui font avec eux le commerce dtt

fiirofle. '•'•' -' 'i-',i-i'- •'-^»;' i..., ,..i .. -. -^ ...^ ..

< D'ailleurs, ils paroiffent irès • attachés à leurs pra*'.

tiques fuperAitieufes ; peut-être parcs qu^elles font

«plus à leur portée que des abftraéHons , fublimes fans

contredit ,, mais qui n'ont aucune -prîiè fur les fens.

Nous avons pourtant gagné fiir ceux, qu'ib né

hâteront plus la dernière heure de leurs parens & amis

jtffligés -de maladies incurables ou parvenus à Tâge de

la décrépitude. Quelques Sages de l'Antiquité ont cru ;

^€<Mnme eux f que la mort eft un inenfait » quand la tic

Dij
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devient un fardeau ; & en conféquence » refont imaginé

pouvoir difpofer de leur perfonne. ^ '>

Leurs Mamacun ou bracelets de verre , ne font pat

jun« (impie pièce de leur Coftumey. un' accefToir&de

luxe & de parure ; ils leur fervent d*augure. Trempés

dans le fang d*une poule égorgée à la lune nouvelle ,

de la teinte qu'y ont prife ces coliers , on juge de

l'événement de toute une. expédition y & quelquefois

de toute la vie.
, ,

Un autre préfage de cette force, les détermine à

^ Guerre ou les en détourne. On frappe un arbre

avec une hache. Si l'inftrument tranchant refle immo*

bile après, le coup >. l'Armée témoin de l'épreuve ^

demeure tranquille » & ne palTe pas outre. Si la hache

vacille dans le âanc entr'ouvert de l'arbre y. tous les

Guerriers à fon exemple , agitent leurs javelot^ dans

leurs mains.} & courent à. l'ennemi ,. certains, de la.

;viâoire«. ' ^ ^

^ Les premiers Peuples de la Grèce fe difoient origÎ4

naires du fol même qu'ils habitoient. Les Infulaires

dîAmboine ont une prétention à-peu-près femblable*.

Us fe çroyent nés d'ua ferpent, dans le tronc ver*».

xnoulu d'un vieux arbre; Les anciens Rois de Tlile fe

difoient Kfus pareillement de la fouche d'un cocotier»

Ce fi'étoit geutrêtre. que par métaphore. Ce ftyle eft

familier aux Sauvages. Heureufe. en effet^ laNation donf

les Souverains poiTéderoientau moral, toutes le& qualités-

de l'efpèce de palmier en queftioné. i > -
. . , . ^ \ , \

^ La ble^ttces£riu^Ues qu'ils reçoivent dans lesço^
1 > f >

5^; V».
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lits maladies gnaves , tétlè^ que là petite vérole , &
une autre pire' encore , auxquelles ils font fujets , & les*

tremblemens de terre frdquerîs dans leur Iflè , les confir'-*

ment tous lès jours encore dans la croyance d'un Etre*

furnaturel & méchant , père de tous" les maux qui les

affligent. Ils croiroient blafphêmer, s'ils mettaient toutes

ces calamités fur le compte du Soleil', [eut I^vinité

bienfaifante , malgré Tes rayons brûlans. L'exiftence da

Ôémon, qu'ils appellent Nhù , lès tire d*èmbarras» 8t

du moins ils ont àqul s'en prendre dans leurs infortunes.

Pour s'en préfcrver , ils rendent à ce Nito un culte-

public & domeftique. Us lé confultent dans la moindre-

de leurs entreprifes. Ils l'invoquent au bruit d'un petit

tambour,, & tiennent plulieurs bougies allumées pour

éclairer Tes myfiérieufes apparitions^ Un de leurs Sorcierr^

efpèce de Prêtre , à qui l'on donne bien à manger

,

& fur'tout à boire , après s'être probablement bien

repUy confent à rendre les Oracles du A^i/a , & fait

en fon nom , comme on dit, la pluye & Ife beau temps,.

Les dévots Confultans , après avoir mangé fes reftes,.

s'en vont agir en conféquence de ce qu'ils ont entendu i^

on r«nt qu'un Homme de génie, à la place du Sorcier ,>

pourroit tirer parti de fon lôle, & liù donner la plus^^

grande extenfîon,-

, Dans ride d'Amboine , les contrats de mariage ne-

fe paiTent que. pardevant Nature. L'Homme fait un")

préfent au Père & à la Mère de la Femme, qui confent>'

& venir habiter fa cabane de bambou ; & le refte va^

de fuite* Seulement on fe met en garde contre l'efpptt
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^malln , en pofant fur U couit'me unegouiTe dVil » &
en plaidant un manche à balai ^u chevet 4jii Ut nuptiat*

;^es deux Conjoints demeurent epfemble,, tant qa'ils (ê

conviennent ; finon^Jb fe quittent comme ils Te fonf

pris. On prétend. que malgré ce défaut de forme > il y
a au moins autant de bonsinénajges^ i*iPe d'i^mbolne^

.que partout aiiieur$.

n

0nj«s MœmJSf Çq^tums,4is Iffilmfs ^^jjffil^oifi^é

i%

,
^-y M :H

•jiinrj.:';.. .'n'it''':

i^ .. ï;

t

%''

rsn ^'

''-'î-î*a"! •"*'v«-..

'.^ul::

:» / 5.1 .vj/ .*:, ' , .- tUi ^ ...i! •' ..w^-'l}-^

!..;•;. v,/'.^l^ ^. i..':''.;
'

îf; .<?>î.'' ^^

-ai-





[

t

•Jriviiuiiwijry

XœêOtj^ai^.

--
. .-^.- ,

i

. •*» . ":. ' • ' '
'

.''"
-,

A-*** .
/l'

i

. -- ', -^ ' V '

j'.-r

«

\

^ ,
'-'"

».





-w

t." >.

\t »,

IM

i <

>i»' pf

^ a.U 1.i;<Hf5^* i"rvi>i'

;?;

7 ////?/ '/.<^



•'H»



I
I

1

*yii^wniioiJ



'n'î '.r»'-*- î*'*'

>»••• »» •

I i»

i r
\ !

» ^• X.'
^ ,•>

•j.

îtt

!r^

»«M

îfei a.- ;«.;<

.'uV

;• . f.;

\j



.*t*'-*f-

'\^.h':

là
\)\ifi

ii-A

••*'»
15^

) .t' "f *« Cl

M

Jîi, ,

'
'**i'î.^'

^/^ïti

1 h

^ l^m: ?

&
I ^^"'i- -^Jf «^

'*«*
iî?'

a f.
^*:nri^

îtt. ?Hiiii f r i»?]

• >,*} t
li/j#!

• y,M.

'' m

,nf

m

»«.. ;**

^vî*

.rij

IIt?rfli

i^,- W'^'i-i.îîJ
t t'V' .n.

ir
K- ) » t ':',ti

i* ** 5

^M:^: I
^t*'

4Ï
.va'

r' J.U <•

i^; ^^

sr :,
uWi

. f-iïj^'

\ •<>.

.^i-
l*#î'-

!*#..< .#-v|^

^f?^

""Vv



4- X^

^i.
djUK3®^

MŒURS ; 4

; E T COUTUMES :
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DES MOLUqUOIS,
I tKfj

A pofition des Molucjues ii*en devroit faire qu'un

même Archipel avec les Philippines. Mais l'état poli-

tique de ces ifles met ciitr*elles une diftinftion égale à

celle qui exide entre les deux puiiïances qui leur don*

nent des loix & qui y envoient des Colonies. La prof^

périté des Moluques fait honneur à l'adivé induftrie des

HoUandois qui en font reftés les maîtres. Subjuguées

fucceffivement par les Chinois & les Malais , les Per-

ians & les Maures, elles furent découvertes en ijiil

par les Portugais. Les Souverains naturels du pays fe

difpUtèrent d'al-^or/:! 1p plailîr r]*orrnrApr «n afvle aux

nouveaux venus. Ceux-ci répondirent mal à de telles

avances ; & par leurs excès en tous les genres , encou-

rurent toute la haine des Infulaires. Les HoUandois
, qui

profitent de tout, fe prcfentèrent fur ces parages vers

l'an i6oo. Par une conduite oppofée à celle de leurs ,

devanciers , ils vinrent à bout d'affoiblir la prévention

trop bien motivée des Indiens contre les Européens, &.
finirent par gagner leur confiance au point d'être avoués

& aidés par eux pour çhaffer Içç Portugais, & s'y

• D ,

I

•i

V^^
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ménager des établifTemens exclufifs. Jaloux de faire feuls

le commercé des épiceries, on les accufe d'avoir incendié

les autres iflesvoinnesdecelles où ils ont des comptoirs.

Précaution vaînel Les Moluques & leurs environs ne

font pas le fol unique propre à la culture de la mufcade

& du girofle, dû gingembre & de la canelle. Les Fran-

çois ont trouvé le fecret de naturalifer ces végétaux

précieux à Cayenne & à Tlfle-de-France.

Les principales ifles Moluques font Ternate , Am-
boine , Banda & Tidor. Quoique les peuplades qui les

habitent aient un caradère générique & commun à

toutes^, chaque endroit cependant a fes mœurs à part

qai, bien difervées, ertlpêcheroient de le confondre

aVec un autre. "Lès Moluquois ont beaucoup d'affi'nté

avec les Malaiis , dont ils tiennent peut-être l'origine.

Leur teint eftle même. On diroit du r'iir lavé de jaune.

Ik font féroces & peu vigoureux. Ces dci.x qualifi-

cftftôns ont entr*eîies plus de rapport qu'on ne penfe.

Les forts font plus généreux que les foibles : ceux-ci

lïé pardoiillClK rion i ilo Tentent leur infuffiranCe ; &
comme ils ont rarement l'avantage, quand ils l'obtien-

nent, ils uferït de leur droit en toute rigueur : & cela ne

peut guère être autrement. On a remarqué que les

Sauvages du midi & les femmes font plus vindicatifs

que le refte des hommes. Peut-être les Moluquois

auroient-^ils des habitudes moins âpres, s'ils pouvoient

goûter en paix les plaifirs de la vie domelTique & féden-

taire. Mais l'amour de la liberté, ou la crainte de la

perdre, les oblige à une exiftence équivoque. Toujours
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errans dam les bois, ils fe refufent à une communi-

cation fuivie avec le-. Hollandois , dont la politique ^

mieux concertée qui* celle des autres Nations euro-*

péennes, tend de plus en plus à la tyrannie ; répu-

blicains chez eux, defpotes par-tout ailleurs. L'impé-

rieufe néceflité r'endroit les Moluquois plus cruels encore ,;

s'ils n'avoient pas la reffource du fagou; c'eft la moelle

d'une efpèce de palmier qui végète fans culture, & qui

eft i uffi commun que nos gramen d'Europe. La fécule

defTt'chée donne une farine propre à faire du pain affez

bon, de la bouillie très-no urrifTante, & d'autres alimen&

qui nt diffèrent que par l'apprêt. Ce n'ed pas qpé les

Moluqies foient frappées de ftérilité pour tout, le refle»

Bitii au contraire; mais les étrangers ne penfent qu'à

leurs ép iceries. Les naturels du pays, toujours fur la.

défenfive , & énervés par le climat qui n'infpire pas le

goût du travail , font incapables de feire valoir dès pro-

dudions qui exigent, pour fe multiplier,, des bras:

robuftes & exercés. Ils laiffent tout faire à leurs femmes.

ou à leurs crul<ivca,.6c nt. o\;v,wi.ipcn4; «juc du COmmercC

des clous de girofles, leur unique richeffe. Leur5 mai-

fons, conftruitesderofeaux, ne renferment que quelques

vaiffeaux de terre & des nattes. On les dit jaloux, Ôc

ils tiennent; leurs femmes étroitement refferrées. Cepeiir*

dant ils les époufent ikm les voit. Il eft. vrai que é leb

hagard les a mal fervi, ils fe font réfervés le drioit de; le,

tenter plufiewa fois. Cette coutume ne fait que des

malhQUFeu^èsr 4€i plus* Cefiendant; on préterid qu'elles ik.

Mommsi^tntd9.hçm^W&^ laqudle on ks con*

. -/
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damie, & qu'elles ont encore plus de moyens pour

tromper leurs maris, que ceux-ci n'en ont pour garder

kurs femmes. Les mariages fe contrarient fans beau-

coup de formes, & fe célèbrent fans beaucoup de céré-

monies» Mais à Ceram , petite ifle des Moluques , les

préliminaires nous en paroîtroient rudes. Les parens de

la future époufée exigent un certain nombre de têtes de

leursenneniis.Lesjeur.es gens vont même tout nuds

& couchenty«^ dio , jufqu'à ce qu'ils aient payé d'une,

tête, ou tout au moins avec quelques oreilles, le prix

des habits & du logement,

'L'ifle de Tefnate n'a que fept lieues de tour ; mais

elle étoit jadis le chef- lieu des Moluques, & fon

Souverain régnoit (ur les petits Princes de toutes les

ifles voiiînes. Un Naturalifte n'y verroit qu'une mon-

tagne à moitié fubmergée. Elle renferme un volcan.

Dans là Ville, diftribuée par de belles rues très-

cdgulières, eft un ferrail Ât une mofquée; l'entretien de

ii'un & de l'autre coûtoit jadis beaucoup aux habitans

débonnaiio cuvora laur Roi) & d&v«^t4 &I1VC1& leurs,.

Prêtres. :. • ,^ .., ^

On lit dans quelques relations dès premiers Européens

qui (Voyagèrent aux Moluques , que le Sauvage d'alors

non-iféulement peiifoit rendre un fervice à fes parens^

caducs, en les privant des réflfes d'une vi^ à charge ï
eux-mêmes ; mais encore que , pour les honorer davan-

tage , il leur donnoit fon propre corps pour fépuîture y

en fe repaiffant diéifà chair!. Uaetelte coutume a pu être

pratiquée par des vainqueurs ivres de fang; maisla
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compafllon naturelle & la piété filiale produiroient-elles

donc les mêmes effets que la foif de la vengeance }

Les vertus les plus tendres meneroient-elles aux mâmes

excès que la plus féroce de toutes les pafllons? Aimons

plutôt à croire que les Portugais ou autres auront voulu

calomnier un Peuple qui n'avoit pas à fe louer d*eux \

à moins qu*on ne veuille mettre cet «fage barbare fur

le compte de la fuperftition , qui, comme on fait, fe

permet tout. . i ' ...... v ,. ;v

Quoi qu'il en foit , les Moluquois ont la croyance

de l'immortalité de Tame. Peut-être font-ils redevables

de cet article de foi aux vapeurs de l'opiun» dont ils

prennent ordinairement une dofe au trépas de leurs

proches , ou quand ils fe fentent eux-mâmes bien proches

du dénouement. Ils mettent de Tamour-propre à bien

jouer leur rôle , & à regarder la mort comme un pafîage

à une vie meilleure , d'où ils entendront tout ce qui fe

pafle dans celle qu'ils quittent. En conféquence on traite

le cadavre du défunt avec toutes fortes d'égards. On le

lert pendant fept jourc , on lui donne à manger , à boir»
J

on allume autour de lui des flambeaux , dans la crainte

d'être accufé un jour par lui de négligence ou d'ingrati-

tude. C'eft pour cela qu'ils font fentinelleautour des tom-

beaux, pour empêcher les forciers d'enles er les morts &
de les manger. Ils ont quelqu'idée de la métemp/ycofe.

Leurs Rois n'ont pas de peine à faire accroire au Peuple

qu'ils font defcendus en ligne direiJte d'un crocodile ou

,
d'un ferpent. Les femmes difent que la petite vérole eft

une niche du diable* Les jeun&s filles , dans certahies:

' \
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occafions, fe gardent bien de manger des fruits dou-

bles, pour éVitèMin double accouchement. On place

un œuf fous raiflellè d'une mère morte en couche

,

dans h crainte qu'elle ne revienne un jour parmi les

vivans pour redemander fes enfans,

-•• •.•.•••.•••> • . . • • •

Toutes ces traces de

paganifme n'empêchent pas que le Mahométifme ne

foit le culte dominant parmi les Infulaires, Leurs Prêtres

portent le coftume des femmes. On ne les diftingue

qu'à leurs bonnets pointus. Leurs fermens confident à

tremper les pointes d'une flèche dans de l'eau , con-

facrée avec beaucoup d'imprécations. L'homme feroit-il

donc en tout pays un animal craintif & méfiant ?

Les hommes , pour l'ordinaire , ne portent prefque

point de vétemens ; le voifinage de la ligne équinoxiale

les cfn difpenfe. Quelquefois, plus par luxe que par

befoin, ils fe couvrent d'une étoflfe légère qu'ils ont foin

de parfumer, quand ils veulent fe montrer galans envers

leurs femmes. Les clagau» fc couvieiu d<8 fleurs OU fè

coëffent d'un chapeau peint de diverfes nuances, & fait

de feuilles de latanier. Us ne connoiffent que l'arc ;

leurs flèches font d'un rofeau élaftique. La pointe eft

d'un bois dentelé très-dur. Ils fe muniflent de boucliers

dont la matière eft un bois noir très-dur; ils décorent

cette arme défenfive de deflins en bas-relief, faits avec

de petits coquillages d*un très-beau blanci La forme de

ces boucliers eft d'être longs & plus étroits au miliev

qu'aux deux bouts. - ).-
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Les deux fexes portent aux bras des anneaux d'un

coquillage du genre des porcelaines , qu'ils taillent en \t

fi-ottant (ur ute pierre.
,

Le coftume des femmes eft une longue robe, efpèce

de fac fans plis, fermé pardevant. Elles portent des

chapeaux de fept a huit pieds de circonférence, plats

en deffus & chargés d'ornemens en coquillages & en

nacre de perles; en deffous un cercle haut de trois

pouces fert de forme, & les fait tenir fur la tête. Dans

leur négligé galant , elles ne fe couvrent que d'une

ceinture de gaze, & d'une écharpe de foie. Jamais

coquetterie n'eut plus d'effet avec moins de pré-

tention.

' Fin des Mœurs ^ Coutumes des Moluquois,

par

foin
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Java eft la 3*^ des grandes îles de la Sonde , fîtue'es

entre le Sud & le Sud Eft de TAfie. C'eft un bon pays,

abondant en toutes fortes de productions , & fufcep-

tible d'améliorations. Si les Hollandois ne peuvent s'en

regarder les propriétaires de droit , ils en font du moins

les poirefleurs de fait : & depuis près de deux fiècles

qu'ils y exercent tous les aé>es de la Souveraineté , la

prefeription femble avoir légitimé leurs prétentions y

fi l'on peut prefcrire contre les droits de l'Homme.

Ces Infulalres n'étoient point un Pcviplc à citer

pour la beauté de (es Mœurs , à l'arrivée des Européens :

depuis cette époque , les Javans font devenus pires

encore qu'ils n'étoient. Une poignée d'entr'eux faifoit

valoir arbitrairement le liazard d'ctre nés de quelques

familles réputées Nobles ; & le refte de la Nation

végétoit dans Ifs entraves d'un© fervitude Ihipide,

Les Marchands d'Europe que la navigation conduifit

fur ce rivage , n'eurent garde de brifer hs fers d'une

Peuplade dont ils n'auroient pu obtenir dans la fuite,

tout ce qu'ils auroient voulu : enforte qu'aujourd'hui

Java porte deux jougs , au Jieu d'un.
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Cette Ifle efl divifée inégalement en plufieurs petits

Royaumes ou Empî^es, Celui de Balambang , moins

que tout autre , dépend des Hollandois
,

parce quM

leur offre peu de branches importantes de Commerce

à faire fleurir. Le Souverain y diéle des Loix arbitraires

& abfolttes , du fond d'une fortereffe qu'il ne quitte

jamais. Mais du moins , il laiffe à Tes Sujets le choix

de leurs Dieux. Ils font idolâtres, & croient à la

métempfycofe : l'efpoir d'être un jour autres qu^ils

font , les confole un peu dp ce qu'ils font,

Panarucan eft le nom d'un Royaume plus riche

que le précédent. On y fait trafic d'Efclaves & d'habits

de Femmes qu'on porte d:ins le pays , & qu'on nomme
Conjorins. Cette Province eft affligée du voifinage d'un

Volcan : mais ce fléau ne tient que le fécond rang

parmi les calamités qu'elle redoute ; Tavidité Portu^

gaife l'incommode davantage encore,

La Souveraineté de Paffaroewen fournit des toiles de

coton , & abonde engarnltres^ fruit femblable à notre

fraife , mais dur aflcz pour fervir à faire des coliers &
des bracelets.

Tobaun étoit jadis If Chef- lieu de toute Tlfle.

Le Prince qui la gouvernoit , tenoit une Cour

brillante , dont fes 300 Maîtreffcs faifoient merveil-

leùfement les honneurs ; car il n'aimoit point les

jouiflTances exclufives. Et d'ailleurs , il ne s'en faifoit

pas accroire ; & fçavoit fort bien qu'un Roi n'eft

toujours qu'un Homme. Il ne fouffroit point d'autres

Courtifans

,
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Courtifans
,
que des perroquets ; ceux-ci du moins ne

répètent que ce qu'on leur apprend, fans y tien mettre

du leur , fans en retrancher rien non plus. Des éiëphans

étoient les Exécuteurs de fa Haute - Juftice. Ce Roi

barbare ne trouvoit pas dans Tordre qu'un Homme

,

de fang froid , fe rendît coupable d'un homicide pour

en punir un autre.

L'état floriffant de cet Empire eft tellement déchu depuis

l'apparition des Hollandois , que les Nobles , pour fe

foutenir , ont recours au Commerce. Il confifte prin-

cipalement en foie , en camelots & en toiles de coton,

Japara eft une Ville qui doit fon importance à un bon

Port , capable de contenir un grand nombre de voiles.

Le Roi de ce canton ne Teft plus que fous le bon

plaifîr des Navigateurs Hollandois , qui n'ont pas trouvé

le fecret de s'y faire aimer. On dit que les Femmes y
ont les Muiuia dufll idides que leur phj'fionomie,

Seroit - ce à caufe de cette dernière circonflance que

tjrefque tous les Javans de ce diftrift ont embraffc le

Mahométirme ! Les Houris que le Lt'giflateur Arabe

leur garde dans l'autre vie , leur font fupporter avec

r'éfignnt*'on les déplaifirs de celle-ci,
*.,». -.j .!>

' Le territoire ue Mataran eft l'un des plus rians de

Java. Le Prince qui y règne fait encore aujourd'hui

grande figure , & femble vouloir foutenir la gloire de

fes ancêtres, autrefois Souverains de l'ifle entière. Son

Palais eft inir.ienfe ; il en confie la garde ci le fervice

à des Femmes ; les vieilles font pour le dehors. Il

réferve les jeunes aux feins de fa Perfonne Royale, \Jn

B
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grorippe de Beautés s'emprefTe jour & nuit , fur Tes

pas. Les unes i'outicnnent au deilus Je fa tête , un

voile pour le garantir du Soleil, Les autres ont la

charge de rhabiller & de le deshabiller, foir & matin.

Celles-ci ont ordre de le carefler ,
quand Ton front

augufte fe couvre de quelques nuages j celles-là font

deftinévS à provoquer les déiirs du Prince blafé , par

des danfes dune cxprelïion qui dégénère fouveat en

cynlune. •

Mais , nous den.andera-t-on peut-être, quand donc le

Prince , diftrait fans ceffe par de nouveaux plaifirs ^

trouve-t-il le temps de s'occuper des interiêts de fes douze

Provinces ? Les Hollançlois fe chargeait des-embarras du

T^iôpe. ^ & ne lui en laiffent quç ,(es Jhopneurs ;& les

agrémen^. Il ,n*eft Roî.qije fov»S|-la condition qu'il ne

.{e mêlera point des affaires du Goiivernement ; & il a

Teçu un© éducation C" crtnréqnpnrp. Fn e.Q pays

,

quelques Millionnaires peuvent parler de Religion ; mais^

on leur enjoint de fe taire fur tout le.refte. On mène,

où l'on, veut , une Nation ignorante 8t dévote, ' •/'

On dit les Habitans de Charabaun les plus civilifés?

de tous les Javans. Ils font fous la proteâion immé-,

diate des Hollandois ; & leur Roi ne fait rien fans

les confuUer. Ces Etrangers ne di{éut,ps> aux Infulaires

de cç diftriâ , comnie à quelques" autres: nous voulons i,

^fais s*ils s'abftj€jn;içnt avec eux de l'éuquette du fou-

.verain pouvoir , ils ne leux font pas grâce d'wnc^

feryu^de réçllç, i-l^'i^^,
"-.

'a

-"''•- i.il y\t:'

i;;r'
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Batavia eft la feule Ville en nom qui appartienne

aux Hollandois, Le Royaume de Jacatra , dont tlle (e

trouve la Capitale, eft véritablement la conquête de ces

Marchands d'Europe. Ils l'ont rendu inculte & déferf

,

afin d'eii ctre les ponefleurç frai-vqullles : cc trait de

Politique ne fait guère l'éloge de cette fcience fi

vantée. S'il n'y a pas beaucoup de Mœurs , le luxe y
ed porté à fon comble. Le féjour n'en eft pas favorable

à la fanté ; mais on y amaffe beaucoup d'or : refte

à fcavoir fi l'or dédommage de la fanté , & fi le luxe

vaut les Mœurs.

Les Infulaires établis à Batavia & fur fon terri toi'ej

fans renoncer à leurs ufages , y ont amalgamé, tant bien

que mal , ceux des Européens, D'où il réfulte quantité

d'abus & d'excès. Ils fe livrent fans retenue, à toutes

les diflipations d'une grande Ville. Une fois que le

Commerce les a fait monter dans la claflfe des Citovcns

opulens , ils affichent la parure , & fe donnent conti-

nuellement des Fêtes, Ceux , reftés dans l'efclavago ,

à la vue de toutes ces jouiffances dont ils ne font que

les témoins , & d'ailleurs à la merci de Maîtres inhu-

inains , ont recours à la violence, brifent leurs chanies,

& en frappent ceux qui les ont forgées. On apprendra

fans être furpris
,
que ces infortunés croient au Démon,

Hélas! tout fur la terre, les porte à cette croyance.

Les Chinois qui féjournent à Batavia , font phjs mo-

dérés. Ils n'ont qu'une feule p^^luon , celle du lucre ; &
^•.^

, _ . - .: -... f .. ,..';j .;,._> 0. .li il, g Jl -!
"
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les moyens les plus vils leur paroiiTent légitimes, pourvu

qu'ils fe latisfaffent. Les Hollandois profitent de tous

ces intérêts divers , & les mettent à contribution. En

voici un exemple. Les Javans font jaloux d'une longue

chevelure j il faut qu'ils payent très-cher le droit de

la porter.

Le Royaume de Rantam a perdu fon ancienne

fplendeur ; mais le Prince a confervé un defpotifme

tel, qu'au trépas de chacun de fes fujets, la famille &
les biens du mort lui appartiennent. Les Hollandois

auroient pu profiter de leur afcenclant pour faire ré-

former cette odieufe coutume, aufli contraire au pade

de la Société civile
,
qu'aux droits de la Nature : mais

le Commerce exclufif du poivre les occupe unique-

ment ; ils s'embarraffent peu du refte , & ne voient pas

fans un fecret plaifir , le Roi & fon Peuple dans une

défiance réciproque,

La fortune des Hollandois eût été moins rapide , fi

tous les Infulaires euiTent reiTemblé à ceux qui fe font

réfugiés fur les montagnes appellées Gonon Befar.

L'Agriculture feule les occupe , & répond à tous leurs

befoins. L'amour du travail les tient fans ceffe en

haleine. A l'abri des maux de la tyrannie , leur Roi

dépend plus d'eux qu'ils ne dépendent de lui. Il eft

tout par leur choix , & ne feroit plus rien en perdant

leur fuffrage. Il eft d'étiquette que ce Prince façonne

lui-même les uftenfiles de fon ménage, & a|>prête lies

repas ; c'eft lui auffi qui doit fe vêtir de fa propre

induftrie : enforte que fes dépenfes perfonnelles ne
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coûtent rien à TEtat. Une Tage modération ne leur

confeille pas de defcendre de leurs ;habitations élevées ;

d*où il fuit que les révolutions politiques qui fe paflent

à leurs pieds , ne les atteignent jamais.

Des habitudes fimplcs , des goûts paifibles, des Mœurs

douces caraélérlfent cette Peuplade , qui ne fait pas

beaucoup parler d'elle ; mais ils doivent la paix dont

ils jouifTent à leur obfcure médiocritc. Heureux tant

qu'ils n'infpireront aux Hollandois que de rindifTcrence.

Ils font Mahométans, Chaque famille a fa Mofquée ;

le plus ancien y fait les fonctions de Prêtre. Cette

Religion domeftique forme un lien de fiaternité de

plus , & n*eft point fujette à dégénérer en fanatifme.

L'intérieur des maifons ne fe voit point expofé à la vifite

d'un Muphti curieux ou mal-intentionné. Les heures du

culte n'obligent point à fe mêler parmi des Etrangers

fufpefts. Chacun , renfermé chez foi , n'a pas befoin

d'en fortir pour s'acquitter de fes devoirs, On trouve

fous fa main les objets les plus chers au cœur de

l'Homme. Le Montagnard de Gonon a l'avantage

touchant d'honorer dans la même perfonne , l'auteur

de fes jours & le Minière de fes Autels.

Java renferme dans fa partie occidentale , des Peu-

plades vierges encore pour les Européens. Ce canton

eft prefqu'inacceflîble à caufe de Ces montagnes peu

habitées. Il faut traverfer de longs & pénibles déferts

pour rencontrer quelques affociations d'Hommes , peu

difpofés à payer par une obéiffance aveugle & paflive

,

Les fatigues qu'on fe feroit données pour aller jufqu'à
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eux. Ils font indcpendans &: jalou'c de leur indépen-

dance , fans ctre féroces. Leur caractère , plus encore

que leur Religion , a fait paiïer parmi eux , Tufage

de s'abfter.ir du meurtre e>i de la chair des animaux.

Ce feul trair fuiTit pour les juger , & donne la meilleure

opinion de lejrs Mœuro. Lcm culte a cela de parti-

culier , <[u*ils ne fe raflemb'.ent pas pour y vaquer. La

Lune eft leur Divinité, Chacun d'eux , à l'entrée de la

nuit & à l'apparition de l'Aftre qui y préfide , fe

découvre , & là oCi il fe trouve , refte un moment en

contemplation. Ils motivent la préférence qu'ils don-

nent à la Lune fu»- le SoleJ , en difant ; celui-ci

échauffe, mais il brûle ;il éclaire , mais il éblouit. Celle-

là répand toujours la même lumière. Ses rayons pâles

,

mais doux , ne bleffent point les yeux , & portent

aux fens , un calme pur qui influe fur les pallions.

Tant que la Lune luit , ils ne fouffrent aucun flambeau

allumé en fa préfence ; & ils attribuent les gros nuage*

qui la couvrent , à la négligence de quelques - uns

d'entr'eux ; ils croient que la Lune offtnfée , fe voile

â leurs yeux , quand elle apperçoit briller une flamme.

Il fembîe que ce foit une rivale qu'on ofe lui oppofer.

Ils n'ont adopté des Mahomctans ,
que leur Croifîant.

Une tradition fait honneur de ce culte à TEpoufe de

l'un de leurs premiers Rois.

Les Infulaires de Java font en général bien faits &
robuftes ; ils ont' le vifage plat , les joues larges &
élevées , de grandes paupières , de petits yeux & peu

de barbe. Leurs armes font de longues javelines , des
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petits poignards, des fabresSi des couteliî. Ils (c fervent

auin de farbacancs pour foufflcr de petites fl:ches cm-

pollbiinécs. Leurs boucliers font de hois , ou d'un cuir

étendu autour d'un ceicle ; ils ont auHî des cottes-

d'aniies , faites de plaques de fer jointes eiiiemlîk avec

des anneauv.

On eft venu à bout de leur ouvrir les yeux fur la

confiance aveugle qu'ils avoient dans leurs Jongleurs.

Ces Empiriques ignorans condamnoient un malade à la

mort, dès la première infpedlion. Les purens exécu-

toient la fentence avec une précipitation proportionnée

a l'attachement qu'ils portoient à leur proche. On fe

hâtoit de l'étrangler, pour le délivrer d'une intinnité

longue & incurable. La vieilleiTe étoit comprife parmi

les maladies qu'on ne pouvoit guérir. En conféquence,

on portoit les gens caducs au Marché public
, pour

être vendus aux Peuplades antropophages des Illes

voifines. Les perfonnes eftropiées , h©rs d'état de fe

foiguer eux - mêmes & de rendre fcrvice à la Répu-

blique , fubifToient le même fort , fans murmurer. Chez

les Nations Européennes , il eft des malheureux
,

abandonnés de leurs familles
,

qui regretteroient de

n'être point nés à Java. La mort, en effet, efl; pré-

férable à l'e.villence précaire d'un père devenu à charge

à (qs enfans ingrats.

Les Javans enterrent leurs morts avec foin
,
pour

les fouflraire à la dent vorace des bêtes fauvages.

La célébration de leurs Mariages mérite d'être rap-

portée. Lq Marié , accompagné de fa famille & de kr,
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amis , s'achemine en grand cortège à la maiibn de

TEpoufce , & la trouve fur le feuil de fa porte avec un

baflin d'eau. Aufli-tôt qu'elle le voit , elle fe met en

devoir de lui laver les pieds. Cela fait , tous deux fe

mettent en route vers le logis de l'Epoux. Arrivés , on

les laifle quelque temps à eux-mêmes, & la noce n'a lieu

qu'pprès la confommation du Mariage. Ce cérémonial

n'efl: pas tout- à-fait conforme aux idées de la galanterie

Franfaife. Mais les meilleurs ménages ne fe rencontrent

pas dans les lieux où une Femme croiroit fon fexe

deshonoré , il on lui faifoit un devoir de laver les pieds

de fon Mari, Cependant ce n'eft pas une contradiction

de dire que le fexe né pour plaire à l'autre, l'eft

auffi pour le fervir , puifqu'il en obtient en retour , amitié

& proteôion.

Fin 4t la Notice fur lej Tnfulaircs Javans.

,1 '
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MŒURS
£r COUTUMES

DES INSULAIRES
D£ CEYLAN.

A Géographie comparée feroit moins incertaine, (S

les Anciens, d'accord entr'eux , avoient apporté dans

leurs defcriptions topographiques autant d'exa^itude

que les modernes. Si Ton fait difficulté de reconnoître

dans Sumatra la Taprohant de Ptolémée & de Pline^

on peut au moins la foup^onner dans l*lfle de Ceylan »

morceau de terre confidérable qu'on rencontre dans la

mer des Indes, voiiin du Cap Comorin, & peu éloigné

du continent auquel fans doute il a jadis appartenu. On
ne fait ce qui fe paiTe dans cette Ifle de l'Aiîe , que

depuis la découverte qu'en firent \<si Portugais au corn*

mencement du XVI* fiède. i '

"ï Le hazard y avoit déjà conduit les Chinois, & une

heureufe circonfbnce avoit fait tomber la Couronne fur

la tête de l'un d'eux. Les naturels du pays, embarrafTés

du choix d'un Monarque élu parmi eux, terminèrent

leurs différends en prenant pour Maître un étranger qui

le difoit le fils bien*aimé dii Soleil ^ la première de leur*

JS' Q

1
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Divinités, Il eft bon (îe remuquer à ce (iijet, (|i:e les

Infulaires de Ceylan exigeoient des enfans de leur Roi

qu'ils renonçaflent au trône de leur père ; le h»zarJ de

la naiffance leur paroiHant entraîner à fa luitc plus d*ln-

convëniens encore que la fermentation qui accompagne

ordinairement une éleélion.

Les Portugais, à leur arrivée , trouvèrent Tlfle divifée

par des guerres intedines. Le rôle de pacificateurs ne fut

pas celui qu*ils choifirent. Us profitèrent du trouble gé-

néral pour ravir aux habitans le plus précieux de leurs

végétaux. Quand ils furent raflafiés des richeifes pro-

venues de Técorce du cannellier, ils méditèrent la con-

quête ou du moins la fouveraineté de toute l'Ifle. Des

flots de fang recommencèrent à couler. Mais au bout

d'un fiècle de déprédations & de cruautés , les Hollan-

dois fe préfentèrent pour partager avec eux la dépouille

des Infulaires. Les derniers venus, meilleurs politiques,

fe rendirent néceflaires aux opprimés; on implora leur

fecours pour enlever aux Portugais leurs ufurpations; &
bientôt les défenfeurs, établis k la place des vaincus y

ne foufirirent plus de concurrens, f

Au milieu de tous ces chocs , une partie de llfle,

connue fous le nom de Candi, n'a point fubi le joug

Européen. Fortifié par la nature du fol, ce Royaume

n'a pas encore été entamé par les armes étrangères-,

grâce aux fages précautions qu'on a prifes d'interceptei

toute communication; auifi l'intérieur nous eft-il tout-i-

fùx inconnu» frVv u- .'«-. * " V
-^

k
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Le territoire de Ceyian eft fi fertile & fi agréable
, que

les naturels croient fermement habiter le Paradis (i)

d*Adam. Ils en font mt3me fi perfuadës, qu'ils montrent

fur une roche l'empreinte d*un pied de l'aîné des hom-

mes, fuivant le Coran, devenu le code religieux &
civil d'une partie de ce pays. On dcfigne fous la déno*

mination de Cingalifes ou Chingulaisy ceux qui font *

encore idolâtres. Mais les Infulaires exercent plus leurs

membres que leur jugement & leur mémoire, qu'ils ont

bonne. Très-aftifs & très-leftes , ils fe fervent avec une

égale dextérité de Tare , du moufquet & de Tépée. Ils

mangent peu , & n*ont point la manie des liqueurs fortes. <

Superditieux comme tous les demi-Sauvages qui ont des

Prêtres , leurs pratiques religieufes n'ont point épuré

leurs mœurs. Ils ont des Avocats & des Médecins de

profeflion , ignorans & verbeux comme ailleurs. Leurs

Artiftes & leurs Artifans les en dédommagent un peu

par leurs travaux utiles. Leurs barbiers ont foin en même

temps des ongles & des oreilles , & portent toujours fur

eux des miroirs. Très-propres dans leurs maifons& leurs

ameublemens, des feuilles de palmier leur fervent de

nappes & d'ailiettes. Ils fe façonnent des cuillers avec

récaille du coco. Leurs vafes à boire font de terre ; ils

y pratiquent un petit tuyau comme à nos théyêres. Ils

font ufage de plufieurs pièces de monnoie de différente

valeur & de divers métaux. La plus petite s'appelle

(I) Dans leur langue, tinajînm; c'eft«à«dire » terre de

délices
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fanymi oxa farinons; il y en a 4'or & d'argent. Leuns

laryns peuvent repréfenter nos livres, ou vingt fols de

France. Ce qu'ils nomment la pagode^ fe monte aux

environs de 13 liv. Ils ibnt adonnes aux plaifîrs,& par

confëquent parefleux & mous. Entichés de leur pré-

tendue noblefle, ils ont de Tinfolence à proportion.

Jaloux des prémices de la fenune qu'ils époufent > ils

s'adrefTent à des filles de dix ou onze ans. Il eft vrai

qu'en ce pays la nature eft précoce, & femble autoriler

la polygamie. D'ailleurs , ils fe croiroient coupables

d'un gros péché , s'ils fe marioient tard. C'eft pour eux

perdre un temps irréparable. La vie e(l courte , difent-

ils, on ne fauroit en faire un trop bon emploi; & le

meilleur , à leur gré , eft celui que Ton confacre à la

multiplication de l'efpèce. Audi un célibataire d'un âge

mûr eft-il vu de mauvais œil par Tes compatriotes des

deux fèxes. Selon eux, c'efl: mal répondre aux vues de

la fociété & de la nature, qui ne nous aflurent l'exif-

tence que pour la faire valoir. S'ils ne regardent point

à la quantité, ils ont égard à la qualité de leurs femmes.

On ne peut fe choîdr une compagne hors de fa tribu

,

& quelquefois on ne fe fait pas un fcrupule de la prendre

dans fa propre famille. Le point eifentiel eft de ne pas

cpntraf^er de méfalltances. Une autre confidération »

c!eft la dot. Une.vierge même en a befpin. Mais celles

qui font pauvres ont recours à la généroHté de la tribu.

On s'emprefle de fe cottifer pour aider les filles à fe

marier. Mais malheur à la jouvencelle qui n'eft point

mariée avant d'étré nubile; rarement après cette époque »
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trouve-t-elle un ëpoufeur. La cérémonie du mariage eft

peut-être bizarre , mais aiTez bien motivée. Elle con-

.

iifte à fe lier les pouces avant que d'entrer dans le lit

conjugal ; d'autres prétendent que les deux conjoints fe

ceignent d*un feul & même drap, dont chacun d'eux,

tient l'extrémité. Puis on leur verfe de l'eau fur la tête ;1

efpèce de leçon emblématique propre à apprendre aux

nouveaux époux que déformais ne fâifant plus qu'un

,

ils doivent partager les viciifîtudes orageufes du fort, &:

s'aider mutuellement à fupporter les temps fôcheux de;

la vie. Ordinairement j pour peu qu'on fpit aifé^ on

élève devant la maifon des mariés un arc triomphal

formé de branches de figuier & de grenadier entrelacées

de feflons de fleurs, emblèmes de la fécondité & des

plaifirs de la jeuneffe.^

Les Ceylanois, qui entendent fî peu raifon fur la pri-

mauté des faveurs de l'hymen, ne fe montrent pas aufli

jaloux d'un bonheur exclufif. Car on prétend que les

nuits qui fuivent la première des noces, appartiennent

aux frères du marié. Les infidélités n'offenfent les maris

que quand leurs moitiés ont dérogé par un choix indigne

de leur rang : dans ce cas, on condamne la coupable à

la mort, moins pour punir le crime que pour, faire

fatisfa£liorï à la vanité bleffée. Ceux d'entre, l^s naturels

qui croient à l'Evangile, contradent ordinairement leurs

mariages au printemps, dans le courant du mois de Mai/

Ce font de mauvais Chrétiens ; car ils font envieux de

chicaneurs. Plus riches que le refte de leurs compatriotes,

les Midionnaires n'ont pu leur faire fentir tout le ridicule
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de leur prétention à la nôbleffe de leur tribu. Depuis
^

l'arrivée & la prépondérance des Hollandois parmi eux , •

ils font devenusun peu moins fuperditieux qu'ils n*ëtoient
'

du temps des Portugais. Les Bmmines convertis n'ont

pu fe défaire encore tout-à-fait des principes de leur

idolâtrie primitive. Mais qui auroit le couragie de leur

reprocher le régime Pythagoricien qu*ils obfervent? On
n'a pu vaincre leur répugnance à manger la chair des

animaux égorgés par eux ou devant eux. Si la tranfmi-'

grdtion des âmes eft une abfurdité, rcfpe(îlons une erreur

qui rend' ceux qtiî la profeflTent plus doux, plus compa»

tifràns'& plus {àhrûs. Des Prêtres qui croirbient leurs

lèvres fouillées, s'ils les teignoient de fang, doivent

avoir plus de charité fraternelle que les autres. Ces

Pontifes , moitié païens, mènent du moins une vie exem-

plaire. Ils ne fortènt jamais de leurs cloîtres fans fe

couvrir d'un parafol, fans doute afin de n'être point

diftraits dans leur recueillemeint par les objets extérieurs.

Ils ont adopté Tufage de nos procédions. A certaines

Fêtes de Tannée , on les voit fe promener fur deux files,

ayant en tête leur Supérieur monté fur un éléphant

pbmpeufem'ent enharnaché. Plufieurs vierges de qualité ^

nuek juifqu'à là ceintiitç, les précèdent en danfant & en

accoi^daiit leur« voix aux inUrumens qui les accompar

gnent : elles sèment auffi de fleurs le chemin des Bra-

mines, que ce cortège ne trouble pas dans leurs graves

offices; ïl eft vrai qu'en devenant Prêtres , ils ne font

pas le voÈii dé n^'être plus hommes.

La principale foleinnité des Ceylanols eft un grand

V-
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pèlerinage qui a lieu au mois de Mars. C^eft la fête de

Budda , qui fe célèbre fur le pic d'Adam. Outre l'em»

preinte gigantefque d'un pied d'homme, on trouve aii

fommet de cette montagne, la plus haute de toute ride,

un arbre, objet de la vénération particulière des dévots-

pèlerins. Sous cet arbre, dit-on, le 'Dieu Budda s'eft

repofé après avoir procédé à la création du premier

homme, qui fe fit , commeon fait, au mois de Mars (i)»

Cette tradition nationale pourroit fervir à démêler le ftl

de l'hiftoire première de cette contrée. Ce Budda

,

vraifemblablement étoît un Fondateur de Colonie , ou

le Chef d'une famille à laquelle il donna un code. Les

enfans,à leur tour, auront décerné un culte à leur père

commun. Rien de plus naturel. Mais l'imagination , qui

n'eft jamais plus féconde'que quand elle plonge dans les

ténèbres, aura bâti un fyiléme de Mythologie , dont les

principaux matériaux font dus à une réminifcence im-

parfaite& groffière des Livres orientaux écrits par Moïfe.

s, On prétend auffi que le premier des hommes trouva h
fépulture dans la même terre où il reçut la naiffairce^

c'eft-à-dire, fur le même pic d'Adam. ^^^

Pour completter les antiquités traditionnelles de Gey-

lan, on rencontre fur une autre montagne de cette Ifle»

'dite Coliunbo.un lac d'eau felé; lequel, ajoute-t-ofl',

n'eiï qu'un amas des larmes qu Eve répandit pendant
,

(i). Quelques Savans critiques ont placé la cr^atio» de

l'homme & de la femme efi Automne , parce qu'il n*exiftr

'^|u encore au Princcmpi de poiuac bonne k être nangéë.
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rcfpace d'un iîècle. Cm le trépas de Ton cher fils Abel.

.. On montre encore quelques veftiges d'habitations

qu*on donne pour les reftes de plufieurs Villes anciennes

& très-confidérables. Mais Candi eft la feule qui mérite

aujourd'hui quelque confîdération.

On préfume que Ceylan, dans les temps reculés»

avoit beaucoup plus d'étendue que de nos jours. Mais la

,mer la mine fourdement Se fans relâche du côté du

nord-oueft. De fortes digues entretenues avec foin 9

.
poUrrôient retarder du moins les progrès deftrudeurs de

l'élément qui l'environne. Le fol paieroit avec ufure les

. frais de fa confervation. Les Infulaires, plus amis du

t,travail & djoués de plus d'induftrie » trouveroient au

fein de leur patrie de quoi fe pafTer du refte du monde,

^en fatisfaifant à tous leurs goûts. Telle qu'elle eft, l'Ide

ofhe encore un fpeâacle aiTez intéreffant. La furface

eft toute parfemée d'un grand nombre de Bourgs & de

Villages compofés chacun d'iv^e cinquantaine d'habî-

tation$ ifoléeSi, Chaque famille a la iîenne ; & ce coup-

d'œil vaut bien celui de quelques groifes cités peuplées

aux dépens du refte d'un territoire inculte & défert. Les

. Chingulais conftrtiifent rarement leurs maifons furie bord

de la voie publique, n'aimant point à être obfervés de

^trQp^prèsche^ eux par les palans & les étrangers, d'urie

^ iCUtiofî^é fouvent. indifcrète. Leurs édifices, au reile^»

n'ont rien de recommandable , foit pour la matière,

(bit pour la forme prefque toujours irrégulière,

tes tnfutairés de'Ceyfan ne t)âroiffèn't pas fortirde la

même ibuché.Les uns font Mancs, les, autrè^ noirs. Il

y



DES Ceylanois.

y en a d'indépendans , & ce font les plus fauvages. Il

en eftqui approchent plus, par l'extëneur & le caraâère,

des Européens que des Indiens. L'habitant des montagnes;

a les mœurs plus rudes que ceux de la plaine. Chaque

canton de Tlfle a Tes habitudes particulières. L'ifiégalité

des conditions règne auifî chez plufieurs d'entr'eux dans

toute fa rigueur. Un barbier , par exemple , encore moins

un potier de terre, n'ont pas le droit de s'afieoir fur une

chaife ; on ne l'accorde qu'aux Orfèvres, aux Peintres

& aux Charpentiers. Outre cela, le fils ne peut être

autre chofe que ce qu'eft Ton père. La fille ne peut

donner Ton cœur qu'à un homme d'un rang égal à fa

condition ; & les outils du métier qu'exerce fa famille

conAituent la majeure partie de fa dot. On remarquera

que le dernier ordre du Peuple, le plus infime, ren-

ferme les foldats ; c'eil la fentine de l'Ifle. Si cet arran-

gement n'efl pas TefTet du hazard^ il iuppofe beaucoup

de raifoh & de juHice. A la Cour du Roi de Candi »

il eft plufieurs dignités qui donnent diverses prérogatives.

Le premier chef de la Juflice a pour marque diflindive

un fouet qu'on fait claquer devant lui pour écarter la

foule de Ton pafTage. Les Pfélres font diilribués aufli en

différens Collèges. Les uns s'appliquent à l'étude des

plantes; les autres à celle des aftres. Ailrologues & em-

pyriques tour-à-tour, & fouvent à la fois, ils fe font

rendus néceffaires aux petits & aux grands, qui leur

fournifTent des gages félon l'importance de leurs fervices.

Us enveloppent le peu de connoifTancâ morales & phy-
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(t^mes qu'ils poifè<lenty fous un amas cl« pratiques

fupcrAicieufes très - conv«nabJes pour retenir ce Peuple

au degré d'ignorance Se d'abruti/Tement dont le Prince

a befoin pour en fake tout ce qu'il veut.

Les rivières qui arrofent le pays, embarrafTëes de

saches, obftruent tous les débouchés du commerce inté-

riew» & le font languir. L'agricuhure en dédommage

un peu. Les nobles même ne dédaignent pas de manier

ks inftrumens du jardinage;^ on ne déroge que quand

QR ne laboure pas pour foi feul. Tout falaire déshonore;

& les porte-faix de profeffion font couverts du mépris

pnbtic. Ils n'ont point decode éfcrit. Les moindres geftes

du Souverain font autant de loix in^nmables, X^ans les

9b}ets dont le Prince ne daigne pas s'occuper» Je Peuple

iê ivègle fur d'Anti(|ues coutumes dont Plubitude fait

toute la force ^ & qui varient ùïon les lieux. Il eu. des

catHons où l'tifage autoriiè deMK ârères à n'avoir qu'une

ièinie femme : mais 4I eft moins rare de voir un^ femme

pourvuededeux maris. I>aastoutleRoyaume de Candi»

le iexe féoùnin, même chez les animaux, obtient les

plusgTjuids égards de la part des hommes. Non feule-

foent une femme eft exempte des droits de douane, de

pesage ^ & autres^xnais encore, la charge que porte une

).ument, far exemple, ne paie point d'entrée. La galan-

teiie if^nqoiCe se va pas julques-là. Mais ^^ar upe bi^ar-

i;ecie dont «on a des exemples ailleurs, chez ce même
Peuple, il eu défendu auxfeinnies, de quelque condition,

qu'elles foieotf d^ s'aiïeoir (^ii un iiège en la préfence de$
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hommes. Un mari ne fait jamais manger fa compagne

à fa table; elle apprête les alimens, les fert, fe retire

9

& attend les reftes.

-^' L'autorité des pères eft abfolue; ils ont droit de vie

& de mort Air leurs enfans; & les barbares n'abufent

que trop fouvent de leur jurifdiâion , la feule peut-être

qu*on n*auroit pas cru fufceptible d*excès.

Les Chingulais vivent long-temps, fiir-tout ceux qui

font les moins policés. Ils fe traitent eux-mêmes» &
leur régime eft de la plus grande (implicite. De Teau de

riz , du riz au jus de citron , peu de chair, beaucoup de

légumes. Ils connoiiTent une forte d'eau-de-vie, dont

ils ufent fobrement & avant leurs repas. Ils font telle**

ment amis de la propreté, (|u*en buvant, ils tiennent les

bords du vafe toujours à une certame diftance de leurs

lèvres. Ils fe régalent quelquefois de pâtifleries, & fe

font des préfens de confitures. Rarement, ils s'endor-

ment ou s'éveillent, lans avoir une chanlbn à îa bouche.

Leur manière de faluer ne compromet pas la dignité de

l'homme. Entre égaux, ils lèvent en l'air la panlme

des deux mains, & courbent un peu le corps. Ils n'ex<^

hauiTent qu'une mam , à la rencontre d'un inférieur*

Les Grands donnent leur falut de protedion , en ne

remuant que la tête.

Quant aux funérailles, elles font fouioifesi^ l'étiquette,

comme prefque tout le refte. Les gens du Peuple n'ont

à efpérer, après leur mort, qu'une bierre &une fofle an

ihiliea des bois. Les perfonnes de qualité font honorées

4*un bûcher, qu'on prépare ordinairement au milieu
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d'un champ ou iur une grande route. Les cendres qui

en rëfultent font relevées en monceau , & entourées

d'une haie-vive : puis on Terne deiTus quelques graines ;

cnforte qu'avec le temps, cet amas de pouffière fe

change en un petit tertre de verdure , très-agréable à la

vue. C'ed ainft que les Ceylanois favent éluder les

formes hideufes de la deAruélion. Quelquefois même ,

on y plante par la fuite quelques arbres utiles , au pied

defquels on ne fe repofe pas impunément. L'ombre &:

les fruits qu'on vient y chercher , rappellent les plus

tendres fouvenirs; & les fenfations qu'on éprouve alors,

ibnt bien autrement vives que celles qu'excitent en nous

un marbre froid & des caraâères muets»

Selon la dodrine des Infulaires païens» les âmes des

méchaas, quand ils font morts , fervent à faire des dé-

mons ; dans leurs divinités bienfaifantes ,.ils reconnoiffent

les mânes des honnêtes gens qui ne font plus. Leur

deuil n'eft^ pas démonftratif ; ils ne changent ni la forme

ni les couleurs de leurs vétemens. Des foupirs & des

krmes leur fémblent plus dignes de la mémoire de l'objet

dont on fe voit privé. Seulement les femmes, dans cette,

trifte occafion , détachent leurs cheveux & les laiffentr

tomber en défordre fur leurs épaules.

L'habillement commun des Chingulais eft un linge,

autour des reins , & un pourpoint tel que celui des

François; avec des manches^qui fe boutonnent au poi-

gnet, & qui fe pliflènt fur l'épaule, comme celles d'une:

chemife. Leur tête eft couverte d'un bonnet de tunisou,

d'aiitce forte ^ avec des oreilles à la mode du pays.. Ils^
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portent au côté gauche un couteaQ dans leur iein, &c

une efpèce de coutelas. Les Nobles ont des pourpoints

de toile de colon blanche ou bleue, & un double Iing&

autour des reins : Tun blanc fur la peau , & l'autre coloré

pardeflus. Us portent une ceinture rouge,& un couteau

dont le manche eft plus ou moins riche , plus ou moins,

travaillé. La. poignée eft damaiquinée. Ils ont à la main

une canne peinte ; & Te font fuivre d'un valet , nud t(}te^

en longs cheveux qui lui pendent fur le dos. Il tient à la

main une bourfe qui renferme du bétel. Le maître a
toujours fur lui une boîte d'argent qui contient de la

chaux.humide; laquelle fert de préparation au bétel »,

qu'ils mâchent fans ceiTe pour fe faire une bonne bouche 9.

& pour fe noircir les dents , qu'ils auroient honte d'avoir

blanches y comnie celles des chjens. Les Grands & Us.

jeunes gens portent les cheveux longs & ilottans fur

leurs épaules; dans leurs voyages & leurs exercices». ils.

les nouent par derrière. Us fe perçoient autrefois les-

oreilles, à l'exemple des habitans de la Cote de Malabar ;.

la mode en eft paiTée aujourd'hui. Les hommes ont aux.

doigts des bagues ou anneaux de divers métaux, felon>

leurs facultés refpeélives. Perfonne,. excepté le Roi, ne

porte de foieries.

Le lui^e; des femmes de qualité furpaffe de beaucoup

celui de |€^rs maris ; ceux-ci mettent leur vanité à con-

tribuer au^afts de celles-là. Simples & modeftes dans

Itintérieur de leur ménage, les femmes ne fortent jamais

de chez elles, fans être couvertes d'une efpèce de chemife

de la plus. belle toile de coton, brodée de fleurs; elles^
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font chargées de bagues à tous les doigts des pieds 8r de$

mains, de bracelets d'argent , de colliers d'or , de bijoux

aux oreilles, qu'elles fe font percer dès leur bas âge.

Pour en rendre les trous plus confidérables, elles y infè-

rent une feuille de bétel roulé ; ce qui les aggrandit , en

effet , au point de faire croire aux étrangers que leurs

oreilles font deux grands cercles qu'elles ont de chaque

côté du vifage. Le refte de leur parure a du goût, &
leur lîefd afTez bien. Elles huilent leurs cheveux avec du

coco, pour les rendre luifans. Elles lésajuftent derrière

la tête, de manière qu'on diroit qu'ils font fur un bour«

relef^ifott unis 8t bien peignés. Une écharpe de foie,

rayée ou à fleurs , jettée négligemment Air leur tête ou

fur leurs tépaule^, leur donne beaucoup de grâce. Elles

pb'rtênt des ctfintni'es d'argent de trait. Mais alnH que les

hommes, elles marchent nuds pieds & fans chauflures.

Cet honneur eft réferv4 au Roi. Une diftinâion de la

haute nobleffe du pays » confiée à porter des habits qui

ne vont que jufqu'à la moitié de la jambe. Les femmes

de ce rang ont des vétemens qui defcendent jufques fut

les talons. Ces grandes dames ^ pour fe faire mieux re«

marquer , ont foin de faire paiTer un bout de leur robe

fur leur épaule, & de*là fur le fein. Différentes en cela

des femmes des ordres inférietirs, qui font découvertes

jiifqu'à là ceinture, & dont les juppes ne pafifrtt pas le

genou. Dans la faifon rigoureùfe, on a la liberté de fe

couvrir le dos, toutefois en fâiOint des excufês aux grands

Seigneurs qu'on rencontre. Une autre diflinélion de ces

derniets, eft celb de leurs bonriets, carpous, en £arme
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de mitres ^ avec deux oreilles au-defll» de la téce , Sfi

d'une fei^ couleur , (bit b?aoche , Toit l^leue. La cou-

leur du bonnet & des oreilles doit être différente pour

^eux d'une naiiTance plus bafle.

> Chaque métier a, pour ainfi dire 9 aufli Ton coftume

à patt* Les Lavandiers , par exemple , .hommes & fepif

meft » ne vont jamais dans les rues (ans avoir pour marquç

un lingue fm l'épaule. Il e(l< défendu aux faifeurs de

nattés, de l'un & de l'autre fexe , de Te couvrir la tête.

Un'eflpas permis à la fille d'un artifan de pofter des

camifoles, ni aucun linge au-deiTusdu genou. Elle n'a

pas même le droit de fe fervir du linge qu'elle porte

autour de Tes reins, pour en couvrir le haut de Ton corps,

à moins qu'elle ne foit très- malade, ou que le froid

foit fort vif.

Leurs étoffes font légères, brillantes & très-fines.

«. Les naturels du pays qui ont embraffé le Chriflia-

nifme, portent autour des reins une bande de toile dont

ils s'enveloppent aufli les cuiffes & une partie des jam-

bes , ce qui leur tient lieu de caleçons. Us ont d'épaiffes

femelles, attachées fous les pieds. Us en laiffent le deffus

découvert, pour fe garantir de la fueur. Dans un fac

nommé maJdi, qui efl toujours devant eux, ils portent

du bétel & de l'orecca ; à leur côté droit efl un couteau

à gaine 9 avec un morceau d'acier pour l'aiguifèr,& une

plume de fer garnie d'argent. Leurs oreilles , qui tom-

bent prefque jufques fur leurs épaules , font ornées de

pendansd'or.

Les idolâtres, d'une condition au-deiTus du commun

^

, I
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ckns'ceVtains cantons, outre ta pièce de toile ck>nt ils ic

ceigném fur lés hanches, pbfteht une'veftè de toile

légère ou de fine étoffe de laine. Ils (è coëfiem avec

orgueil d'un chapeau rouge qu'ils appellent têu de roc^

Ils pafTent à leur côté un cimeterre dont la garde eft

d^i voire rncttifté d*or. Leurs femmes, aulieuidecbëlRrfek

àpplat^'fTcMlt leurs cheveuxÀ fe découvrent'tout4-iaic le

iein,doM'eKe^îp*toventfouventtirervanitél^ . ? i "w

fini .ii'*:ir- o: -^ii ri)
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DE LA COTE DE MALABAR.
,

f j A Côte de Malabar , divîfe'e en onze Royaumes ;

eft fëparëe du Coromandel par la chaîne des Gates ^

montagnes les plus hautes de Tlnde. Les Habîtans ont

plus d'induftrie que de talens , & ils font plutôt foibles

que doux.

L'inégalité des conditions qîie l*Èvàrtgîlé atiroît dû

faire difparoître d'entre nous , eft parmi les Indiens

diftingués par Caftes , un dogme religieux , ouvrage df

s

Brames , qui fe font placés modeftement au premier

rang de l'hiérarchie politique. La Tribu des Naîrs , ou

Militaires , n'eft pas celle des Parias. Ces derniers

aux yeux des premiers , femblent n'être pas des

hommes. Les Parias vivent au milieu de leurs frères

félon la nature , comme jadis en Europe les excom-

muniés parmi les Fidèles. Cependant la profonde abjec-

tion dans laquelle ils languiffent eft bien volontaire :

car leur cafte eft plus nèmbreufe , elle feule , que toutes

celles qui lesméprifent & les oppreftent, prifes enfemble.

L« Peuple ignoreroit-il que la dixaine eft plus que

l'unité \ & que cent Efclaves doivent l'emporter dans

.'*ii\îv;v.i. 5ls»ïïsr '.^îV t<>*-n» t
*'>*»«'^- V'- ^'-5 •"^vv::.î t '.a ^a
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la balance, pour 4a foree , fur dix Tyrans ? La liberté

feroit elle ,<1onc un fruit dont il faut avoir goûte pour

en connoitre tout le prix? Les Parlas feront encore

long-tiemsce^'ils font, parce ^u'il y a déjà long-temps

qu'ils font ainfi.

Il ed un jour dans Tannée qui leur ofTriroit pourtant

uift belle occafion de recouvrer leurs droits d'hommes.

Pendant cette courte (i) faturnale , ils deviennent 1^

iiiaîtres4es Nairs , dp moment qu'ils peuvent les toucher.

Mais ceux ci, en ne ibrtant point de chez eux, éludent

les fuites de cet ufage : & peut-être cette fête , qu'on

retrouve prefque chez tous les Peuples , n'eft-elle pas

encore abolie que parce qu'on fçait avoir af&ire à gens

incapables 4'en tirer des conféquences.
'..;f^^j.,/< t

Les Malabares mènent une vie mifërable. Un de

leurs préjugés religieux les rend avares : ils entaffent

& enfouiffent le jJus d'or qu'ils peuvent , & s'en privent

{tendant leur vie , dans la ferme perfuafion où ils font

qu'ils n'auront de bonheur dans l'autre monde qu'en

proportion de leurs richeiTes Sacrifiant ainfi le préfent

- (i) Fête refpe^flable, s'il en futt & qui eft venue jufqu'à

aoui ; car on ne peut nier que.le carnaval n'en foit un refte.

Le Peuple , faute d'être inilruit , n'attache pas aflèz de prix

à cet ufage. Quand donc faura*t-il que les Saturnales ôc le

carnaval doivent lui rappeller un temps où les hommes

,

tous égaux, ont confenti à avoir un chef» fous la condition

exprefle qu'il feroit primas înttr pares, . . Hélas ! Cette belle

folemnité dégéoéra bientôt en une vaine étiquette* Extrait

de nos Tableaux de la Failt, ia-l^« fig* article Saturât,
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à l'avenir , ils ont trouvé le feçret de n être heureux eft

aucun temps. . • .,>.

Les filles ne fe voilent le fein que depuis l'époque de

U puberté ; mais, par un préjugé national , quand elles

rencontrent un Européen ou quelqu'un d'une CaAe

fîipérieure à la leur , l'honnêteté parmi elles veut

qu'elles fe découvrent & laifiènt voir ce que la décence

chez nous ne laifle qu'entrevoir. Les femmes mariées

ne font point fujettes à ce cérémonial , par la raifon

qu'elles ne portent en tout temps aucun voile importun.»

Dans l'Inde , la virginité eft un fruit qu'on eft telle-

ment jaloux de cueillir dans fa fleur, qu'on prend lapré-

caution de s'en faifir lorfqu'il n'eft encore qu'en germe.*

On ne feroitpas certain d'avoir pour femme une fille in-'

ta£le, il on ne l'avoit époufée avant l'âge d'être nubile.^

Peut-être auffi a-t-on eu une autre bonne raifon pour

en agir ainfi : les Brames s'étant adjugé , au nom dit

Dieu dont ils fe difent les repréfentans, les prémices de

toutes chofes , on a trouvé le moyen d*éluder cette fer-

vitude religieufe en prenant pour époufes des femmes ii

jeunes que les Prêtres ne peuvent exercer leurs droits

,

fans cependant avoir celui de s'en plaindre.

Mais dans un cljmat où la flérilité efl regardée comme

un fléau; où la réprodu^ion paroît être lacaufe finale

de l'exigence , on ne fauroit expliquer , encore moins^

juflifler l'abus fréquent des mariages tout-à-fàit difpro-

portionnés.^ U n'efl pas rare , C^^^ ^* ^onnerat dans fort:

curieux voyage aux Indes (i) , //2-4". ) il n'efl pas rare

(X) Nous ^^(enyojons^pour les détails^k ceteft^mable ouvragée»-

m,
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de voir un feptuagënalre époufèr un enfant de quatre

ans.

Cet inconvénient f^roit léger , s'il étoit permis aux

veuves de Te remarier. Mais (e code religieux fait par

les hommes , & à leur feul avantage , condamne , pen«

dant le rede de Tes trop longs jours, au plus rigoureux

célibat, une femme très-fouvent veuve avant d'être

nubile. En forte que le facrifice des Indiennes , fur le

bûcher de leurs maris , n'eft pas tout auifî généreux

qu'on feroit porté à le croire d'abord. De deux maux

,

elles, fe foumettent au moindre. Le fupplice des

flammes , d*après leurs préjugés , n'eft pas com-

parable à toute una vie lentement confumée des feux

du defir. * srifn^jwpijft 4?fvi .:;.^ ;i:i i;\>

Aux Indes, comme ailleurs, le mariage eft un marché

plus ou moins lucratif. En donnant, donnant. Une

fille coûte de 21 351 ponnes; ce qui vaut loa liv.

XO f. ou 1 50 livres 10 fols , argent de France.

Parmi les bonnes œuvres que la Religion confeille i

il en eft trois méritoires par çxcellence ; le don de terres;

le don de vaches , & le don de vierges. Mais les ma-

riages par charité font plus d'honneur à ceux qui les

propofent qu'à ceux qui les acceptent.

Une de leurs cérémonies de noces, qui doit dater de

loin parmi eux , & qui ne nous en paroitra pas moins

groffière , eft celle du Tali j joyau ^in* la forme fym-

bolique repréfente le lingam. Quand le Brame célé-

brant a fait hommage de ce joyau aux Dieux & à tous

les Àflfiftans; quand tout le monde apa0e gravement

t
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la main fur ce joyau , il eft remis dans celles de Tépou-

feur (i), qtii l'attache dévotement au col de l'ëpoufée.

C*efl ce cërémonial qui la rend femme, & qui fait le

mariage.

Ne nous hâtons pas de juger trop févèrement un

Peuple chez lequel on rencontre de tels ufages , & qu»

n'en rougit pas, comme nous, parce qu'il a confervé,

mieux que nous peut-être , la tradition de la {implicite

primitive. Age heureux , où ce qui feit rougir aujour-

d'hui le front des perfonnes honnêtes , n'étoit alors que

Texpreffion de la reconnoiflance ingénue , & un hom-

4nage pur rendu à la fécondité de la Mère commune

des êtres. Nos moeurs ne font peut-être pas plus pures

"que celles de nos pruniers ayeux , & de no9 contem-

porains de rinde ; mais nous avons plus de. pudeur ou

moins de franchife qu'eux. Nous nous permettons hi

ohofe, mais nous taifons le mot^ & tout en violant la

(I) Nous avons rendu compte, danc nos aatiquieéi d^Hcr^

tulàmim expltqu6es(i»-4*. T. Vll,plaaches;9r f^è*7S*)

<l'un bronze représentant le bufte d'une feoime nue terminée

en^uaine , & ornée d'un collier compofé d'une grofle ficelle

à laquelle font fuTpendus quatre Phallus. Nous avons remar*

-que à ce fujet que les Caffres ont contume de mutiler leurs

ennemis vaincus , & de faire préfent à leurs femmes de là

partie retranchée; laquelle fert de joyau à leur collier?

Plus le collier eft garni de ces j^yanx, plus celle qui If

porte en tire vanité.

Le rapprochement des divers u&gct 4Qic Ç^Yir ^ I4 qoA«

«oiflànca du coeitc t^WBwa». . i '

. > r-'''.''' .F • > ,
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SageiTe, nous lui confervons Ton manteau. Au refte,

rhomine , fi enclin par* tout à abufer des chofes les plus

innocentes, eA peut-être plus excufable quand il place

le Phallus ou le Lingam lur les Autels, que quand il

divinife une ëpee à la manière des Scythes, S'il n*a

que le choix entre des excès, celui qui tend à rappro-

cher les individus & à les multiplier, eil préférable à

celui qui les divife & les détruit Voyez nos j^nti-

fiâtes d*Herculanum expliquées ^ T. 7 ,
^**

, planche

152 , pag. 87 & Aiivames. ^^ .„; <t ^^^ mo •.

~ Quand- la jeune époufée devient enfin nubile , les jf

fêtes recommencent , & à peu près les mômes cérémo-

nies qu'aux premières époufailles. Ce qui s appelle le

petit mariage. La naiflance des enfans eft célébrée aufli

avec beaucoup d'apprêts. Les femmes qui craignent la

ftérilité , ont recours à Coffice de la couleuvre; cérémonie

religieufe qu'elles célèbrent ordinairement elles-mêmes.

Elle confifte à fe baigner , puis à Uver une pierre taillée

en forme dcLingam^ accompagné de deux couleuvres.

Enfin elles brûlent un certain bois devant cette image

édifiante ; 8t pendant ce facrifice elles lui font des

prières, en lui jettant des fleurs. ;

Les Indiens font très-démonftratift dans leur deuil.

Il eft des Caftes où les femmes , rafTemblées en grand

nombre, ^ fe tenant toutes par la main, danfent en

rôn4 autour du cadavre; elles chantent en raéme-temps,

d*un ton lugubre, des paroles relatives à la circonftance.

La coutume obfervée par les femmes de fe brûler fur

le bûcher de leurs maris , prcfque tout-à-fait abolie
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^ans les Etats Mahométans de Tlnde, n*eft plu<: en

ufage que dans les Etats Gentils ; & encore n*y a t-il

plus que la Cafte des Brames & celle des Naïrs qui ob-

. fervent cette pratique. On donne à cette cruelle fcène

le plus grand appareil. Du jnoment que fon mari a

cefTé de vivre , la veuve infortunée s*abftient de toute

nourriture , ne mâche que du bétel , & répète fans fin

le nom du Dieu de fa feâe. La vidlime fe pare , comme

fi elle alloit contrafter un fécond hymenée. On remar-

% quera que , pour Tencourager , les Brames ne lui promet-

tent pas qu'elle retrouvera fon mari dans l'autre monde ;

mais ils l'affurent que du bûcher elle pafTera dans les

bras d'un Dieu qui en fera fa femme. Toutes ces belles

paroles ne perfuaderoient point la plupart des veuves ,,

( lefquelles ne font point forcées par la loi à ce fupplice )

il les Brames ne leur faifoient prendre quelque potion

mêlée d'opium. L'efpèce de fureur fi peu naturelle

avec laquelle elles fe précipitent dans les flammes , indi-

que que le cerveau efl troubjé par les vapeurs d'une

boiflbn artificielle & enivrante. Et comme le dit TAu-

teur moderne du Voyage aux Indes : le fanatifme peut

bien faire confentir une veuve à un pareil facrifice ;

mais il faut avoir perdij l^tra^fon pour, le çonfommer. -

; Il efl quelques héroïne;s de l'ampuir^conjugal qui n'ont

befoin ni de l'opium, ni des prameffes des Brannes^

pour fe réfpudre à quitter la vie. L'une de ces veuves

difoit , en faifant les trois tours d'u^e devant le bûcher

fetal: ,:.--'--•'--•;*;:-' ,*^-nf^:'/-i^'* .-

.3,«e J'ai) partagé la coyçhc de n^pn^^poux hien-aimé ,

f
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» tant qu'elle fut jonchée de fleurs ; iî me fiéroil mal

» de l'y laiflfer tout feul^ alors <{u'elle eft couverte de

» chaii)ons ardens ».
j

Le deuil des Indiens con(ifte à fe rafer les dheveiix ;

& leur codume lugubre , 4 s'envelopper la tête avec

une partie de la toile qu'ils portent fur les épaules. t

Les veuves , qui ne font point d'humeur à quitter

la vie quant& quant leurs maris, quittent leurs joyaux

^

fur-tout le Tali , & ne portent qu'une (tule pièce de

toile blanche^ fimplè pagne qui fait le tour du corps ,.

& dont l'un des bouts payant ^e droite à gaucihe , leur

couvre le ieinA revient fur répaùle droite , après avoir

palfô fur la tête. li leur faut bien de la vertu , fous nti

dimàt tel que celui de la Côte de Mal^af , & fous tin

Ooftiime auffi peu gênant ^ ^\y:x fe refuïèr aux confola-

tions dont elles doivent avoir tant Ire^bin dans le long^

Cfours <le lettr veuvage. t-/ •* •>' w. ,• . .
'

Pour plkrs |[fan<âe commodité» tes femnnes^ l'Inde

rcftfent nues juTqu'à là iceintwe ; & depuis la ^jeinture ^,

elles ne font- vêtues qu'autant qu'il ûnit pour n'avoir

pas Tàir de ne Pêtre pomt *âu tout. ^^^ ^-^ '^ "'" ^^ »

A la C^é d^rixa (Royaume 4e llndouïlaa ,

voiiin éà 0»remandd; & «éii Bengale ) les femmes s'af^

Aijettif!ênt à pdftter twi petk îeok'fitt^doftt 4es .manches

n'excèdent pas le eëudéi II ^attadhe par ^erriène >8c

prend le torttow^de higotgè, dfe ««nière qu'il Is

foutiènt iàns la 'gêaer. Le Tefte 4u c«rps «ft nud depuis

le bas du fein jufqu'aux hanches* «l :^

^
ILts pagtKs dotftfbmixàgé')ès)ii^ièi»es^ tout:

é

Il -1
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aatre vêtement importuneroit, font de toile peinte , o«

en étoffes tiflues avec la laine des moutom de (i) Tibet.

Ces étoffes, chalUs , pour la finefle , furpaflent nos plus

Iklles ibicries. Le prix d'une pièce monte quelquefois

julqu'à mille livres de notre raonaoie.

La plupart des femmes portent à chaque bras , de-

même qu'au-deffus de la cheville du pied , dix à douz»

anneaux d*or , d'argent , d'ivoire ou de corail; ils jouent

fur la jambe , & font , quand elles marchent , un bruit

qui leur plaît beaucoup. Leurs doigts des mains & des

pieds font , pour l'ordinaire, garnis de groffes bagues ;.

elles teignent en rouge , avec rinfufion de feuilles du

mindi , la paume de la main & la plante des pieds ;

elles fe noircinent le tour des yeux pour leur donner

plus de vivacité. Dans certaines Caftes, elles fe frottent

le vifage & tout le corps avec du fafran. Des colliers

d*or & d'argent leur pendent fur l'eftomach ; leurs,

oreilles , percées en plusieurs endroits, font chargées de

joyaux. Elles pouffent l'amour de ces riches bagatelles,,

au point d'en attacher aux narines. Elles oignent leurs

cheveux d'huile de coco ; quelques-unes les portent en

trèfle *, d'autres en forment derrière la tête plufieurs

contours fixés par des aiguilles d'or ou d'argent , à la

manière des chinois. ... Il faut leur paffer ce foible dé'

dommagement de la vie précaire qu'elles mennent. Une

lut

(i) Grand pays d'Afie , voifîn de l'Indoultan, & fournis

au Mogol* Les Habitans n'ufenc pour leur vêtement que

àt$ étoffes de laine»
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époufe Indienne n*eft , k proprement parler , que la

première des Efclaves de Ton mari.

Fin des Mœurs & Coutumu des Habitans dt la Côte

4- de Malabau
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Z)ij: LA Côte db Coromàndel.

T.
M.

OUT nous vient des Grecs , difons-nous encore.

Les Grecs , qui déguifoient tout en embelliflànt tout
,

ne poi' voient s'empêcher d*avouer qu'ils dévoient beau-

coup aux habitans du Nil. L'Egypte, moins adroite

dans fes larcins , étoit , fans vouloir en convenir , une

copie imparfaite de l'Inde. G'eft ainfi que la vérité &
Terreur , le mal & le bien , ont pafle de main en main ;

& peut-être ont-ils déjà fait plus d'une fois le tour du

glo);e. Mais , fans nous perdre dans l'abîme de la Chro-

nologie primitive du monde, il eft probable que l'Inde eft

la mère-patrie de l'Univers , & que toutes les autres Na-

tions n'en font que les Colonies. On dit que les Indiens

font les fils aînés de laterre. Mais on auroitde la peine à de»

viner ce qu'ils furent jadls,d'aprèsce qu'ils font aujourd'hui.

Semblable;» aux héritière pr4C»mptifscl'unegrande maifbn,

les foins que là nature leur prodigue lés «énervés, cor-

rompus « dénaturis au-point qu!ilsiè fontiaiiTé dipcuil-

1er de leur brillant héritage & font devemis les victimes

ouïes efclavesde leurs cadets entreprenans. Le mal fut

à fon comble du moment que les Européens mirent le
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pied fur la Côte de Coromandel. ..... n'y marcha

point affurément fur les traces de Pythagore., & les

Brames, doivent faire regretter fens doute les. Brach-

manes (i).

La Côte de Coromandel eft unvafte continent de

rinde , en deçà du Gange , & qui occupe la partie occi-

dentale du golfe de Bengale. Deux chofes qui raremenr

vont enfemble , la fobnété & Tamour du plàîfir,.

caraftérifent les Habitans & les dédomn^agent des réva-

lutions politiques dont ils font le jouet. - - ' - ''

Noirs, mais grands & bien faits ; s*ils étoient moinst

efféminés , ils ne fouffriroient pas que. l'étranger & leurs

voifins foient les maîtres chez eux. Semblable.^ aux

belles ruines de la Grèce , que le voyageur foule au»

pieds impunément; ce peuple qui a perdu fès titres, ou.

qui ne fçait pas les déchiffrer, végète plus inconnu

encore à lui-même qu'à ceux qui le ménagent fi peu.

Loin de nos comptoirs & des villes , il offre encore;

quelque trace de la belle fîmplicité de fes mœurs pre-

mières. Chaque village femble plutôt une famille nom-

breufe , dont le chef eft comme le père. La plus

grande partie des biens, ei]: en commun ; enforte qu'un

fervice fe paie par d'autres fervices. L'Ouvrier en.fer-

allume fa forge pour le Lahnnreur qui ouvre, fes gre-

niers au Forg^rotJ..Qn fe cptife auffi pour le falaire des.

'T; (i) Sorte de Prêtres-philofophes qui comparoient Dieu à

une araignée, du fein de laquelle la. chaîne de» êtres fon-

& y rentre conune un &U ^.jp -^îfiîiTicn iv^ îînmc» «pi i<

'
i
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Comédiens ambulans. Du riz& des fpedacles I Voilà tout

ce qu il faut aux Tamouis ( i) pour être heureux. Ils ont

donné à nos Philoibphes l'idée du régime pythagoricien.

Ifs ont en horreur la chair des animaux : ils fe re2:arde-

roient comme impurs , fi du fang avoit fouillé leurs

lèvres ; & ils fe f eprocheroient Texiftence , fi elle leur'

coûtoit la deftruâion des autres êtres vivans. Par une

fuite de leur manière de voir , ils fe refufent au plaific

des boifibns enivrantes. L'ivrognerie les révolte au point

que la perfonne d'un Roi cefîe d'être facrée pour eux,

quand ils le furprennent dans l'ivrefle. Le régicide en

pardi cas feroit récompenfé. Quel dommage qu'un

peuple, né avec de fi heureufes difpofiiions foit la dupe

de fes Piètres &refclave des Tyrans ! Les Anciens, dont

nous vantons le caraftère hofpitalier le cèdent aux

Tamouis à cet égard. Les plus aifés d'entre ceux-ci

ne meurent pas contens , s'ils n'ont fait conftruire , fur

un grand chemin 8z à l'ombre d'un bois, un afyle

commode ouvert à tous les Voyageurs pour s'y abriter.

On y trouve afiez fouvent de l'eau de riz toute préparée.

Les Européens, chargés des tréfors de l'Inde, auroient

dii en rapporter en même temps les ufagcs louables &
utiles.

" * \ .

"

Les Riches voyagent en palanquin , efpèce de litière

découverte, fufpendue à un bambou arqué, dont les

extrémités font portées par plufieurs hommes qui vont

' (i) C'eft le vcritabte nom des Habitans de la Côte de Co-

somandeU

X-
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ti es-vite , faifant deux lieues à l'heure. Ils s'animent dans

leur marche par des chanlbns dont le refrain fe répète

en chœur.
^ ^^ . ,4^

Voici un de ces refrains ,
pour en donner une idée :

• Courage , amis , courage ! plus vite nous irons

,

plutôt nous ferons arrivés, •. • • . r- ^ " * C

Un jour , uns doute , un jour , nous renaîtrons (i)

dans une autre Cafte. "' ^ , . ,

>f^~\ >»• i)

Alors (2) les Nababs feront place aux (3) Boués^

Alors nous nous verrons couchés à notre tour dans

le palanquin qui pèfe aujourd'hui fur nos épaules,
.,- — I . , I I I «W^i»

C'efl: ainfi que l'efpérance ( pour me fcrvir d'une

exprefiion proverbiale ) fait vivre l'homme. Aufli le

Peuple efl il attaché à fa religion , en proportion des

promefifes conlolantes qu'elle lui prodigue. La clafTc

inférieure d'une Nation tient plus au culte que les hauts

rangs de la Société. Le Peuple a beaucoup à perdre en

cette vie ; &: . . , . . , • tout à gagner dans

l'autre. Les Brames agifiènt en conféquence ; & leurs

impoftures les pîus groflières font celles qui réufliffent^

le mieux dans l'efprit de leurs Adeptes.

Les bornes que nous nous fommes prefcrites dans

(i) Allufion à la métempfycofe , dogme chéri de tous les

Indiens. ...u-\^.^^-'k^i * - -^

Xx) Nababs t Gouverneurs de villes. '*.^> ',
t

(3) ^o«w
, porteurs de palanquins, '- .'jf^r^^ï
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cet ouvrage ne nous permettant pas de traiter à fond

de la Mythologie Indienne , nous nous arrêterons ici à

un feul de leurs Dieux, Les Tamouls font l'Amour fils

de Viclienou , le Dieu Confervateur, Ils l'appellent

Manmadin (i), & lui donnent pour mère Latchimi ^

Déeffe des richeiïes. Le Cupidon Tamou I eft repré-

fenté ordinairement fous les traits d'un enfant chargé,

d'un carquois , armé d'un arc. Mais on obfervera que

l'arc eft une canne à fucre , & les flèches font empen-

nées de fleurs. Le perroquet lui eft confacré. On le

marie avec Rcdi , divinité qui préfide à la débauche,.

Mais il n'a aucun temple qui lui foit fpécialement def-

tiné. L'allégorie ne pouvoit ctre plus ingénieufe ni-

mieux foutenue; & les Indiens le difputent fans doute-

aux Grecs pour la richeflTe de l'imagination& la jufteflfe.

des allufions.

Heureux les Indiens, s'ils en étoient reftés-là! Mais:

ceux qu'on dit être les pères du genre-humain ne furent:

pas plus fages que leurs enfms , & leur laifsèrent uu;

exemple qui ne fut que trop fuivi.

Les hommes de tous les pays & de tous les tems ont*

< paru craindre de manquer de Dieux, comme ils crai»'

gnent encore aujourd'hui de manquer de Maîtres» En"

Gonféquence, ils ont divinifé tout ce qui tomba fous

leurs fcns, même les êtres les plus matériels. Le Soleil.

fut peut-être le premier objet dans la nature qui eut des.

wmÊmmammtmÊmmmaamaimmmmmÊmmÊmmmmmtÊÊmmmmmimmmmÊÊmmmmmmmmÊmmmÊmimmmmÊÊÊmmÊÊammmmm

(i)D.ins la langue Tamoule, Man lignifie cœur, volonté;:

& Mada , qui roage , qui excite l'amoue,.
I
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autels ; le feu qu'on y brûla en partagea les honneurs, La

montagne fur le roinmet de laquelle la nature perronni-

fiée fut honorée des premiersJiommages, coinmença par

être facrée & fuiit par devenir elle-même une Divinité.

Si l'Auteur de la lumière & le père du jour reçut de

l'encens , le Père du plaifîr & TAuteur de la vie méri-

toit tout auiîi bien d'en obtenir, Aufli Torgane généra-

teur, ce qu'on eft convenu d'appeller les parties nobles y

fe trouva bientôt l'objet principal du culte primitif.

Cette pratique religieufe ; célébrée dans l'Inde avec

pompe , fut imitée avec ardeur , & s'étendit fans peine

chez prefque toutes les Nations de la terre. Le Lingant

devint le patron
,(
qu'on me permette cette expréffion ! )

fur lequel on tailla le Phallus , Priapfi & Béelphégor,

Par une Singularité digne de remarque , les Prêtres

confacrés à cette liturgie révoltante dans nos mœurs

aéluelles» :fe condamnent encore aujourd'hui fur les

bords du Gange , à une chafteté la moins équivoque ;

car ils fe mettent dans l'impoiTibilité de la violer.

Le Lingam des Tamouls & des autres Indiens, (e

place toujours dans le fand^uaire de leurs Temples ; il

eft figuré de façon qu'il repréfente leur Trinité ; car

rantique Mythologie des Habitans du Bengale en

reconnoît une auili. Le Lingam eu la forme la plus

facrée fous laquelle on offre Chiven ou Dieu par excel-

lence aux yeux de i^s plus . fervens adorateurs. Le

Peuple ne voit dans le Lingam que l'image la plus natu-

relle & la plus fimplé de la Divinité ; & il lui fait bien

innocemment des libations de lait. Nous croyons devoir

nous

3
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nous abilenir de plm grands détails fur un fujet qui n'en

comporte point aux yeux des Leéleurs délicats.

PafTons â une particularité du Rit religieux des

Indiens, qui leur fait plus d'honneur. Ils peignent le Dieu

de la Vertu fous la forme d*un Taureau blanc , fur lequel .

ils font aiTeoir Chiven , la première de leurs Divinités..

Cette allégorie, qui s'explique aflez d'elle-même, nous ^^

.paroît fublime. Tel ed Tefprit de l'homme ; il place les

images les plus honteufes à côté des plus nobles idées.

La langue originale des Livres facrés qui font loi dans

l'Inde , eft le Samfcroutan. Quelques-uns font traduits

dans l'idiome Tamoul. Le Peuple a bien la permiffion

de les lire ; mais les Brames eux-mêmes ont peine à les

comprendre. Les Mogols , dont le defpotifme ne peut

avoir pour bafe que l'ignorance des Peuples qu'ils tyran-

nifent,ont prudemment fermé tous les anciens Gymna-
fès du Bengale. Les connoiiTances a^uelles des Indiens

fe bornent à l'alphabet & à l'arithmétique. Les Mogols

ne font peut-itre pas les feuls qui trouvent leur compte

à cet arrangement; il faut leur affocier d'autres Nations ,

venues de plus loin pour dépouiller cette riche contrée.

La Côte de Coromandd eft chargée de plufieursTem-
ples tous conftruits fur le même plan , & qui ne diffé-

rent que par la grandeur* Le plus fameux eft celui qu'on

appelle ks fept Pagodes; il paroît auffi le plus ancien

de tous : bâti fur les bords de la mer , les flots montent
jufqu'au premier étage. Les pyramides d'Egypte ne
peuvent être comparées à ces pagodes , dont l'exé-

cution a dû coûter mille années au moins d'un travail
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confécutif. La figure du Lingam & celle du Dieu de Ist

Vertu y font toujours repréfentées enfemble dans la

place la plus apparente de rintërieur. ••

Une chauderie pour abriter le Voyageur»& un ëtang*,

où Ton peut fe baigner » avoifinent toujours chaque

Pagode. Quelquefois la fuperftition eft bonne à quelque

chofe. Heureux les hommes ^ ii toutes leurs folies n'é-

toient que des prétextes pour multiplier les établifTemens

utiles. Peut-être conviendroit-il mieux à des êtres qui (&

difent raifonnables de n'avoir pas befoin de motifs

étrangers, & de ne point Te fervir de moyens plus,

étranges les uns que les autres pour faire le bien.

I Le çoflume des Habitans de la Côte de CoromandeE

efl tout-à-fait analogue au climat. Il ne confifle biea

ibuvent qu'en une pièce de toile dont on fe ceint les.

reins , & qui retombe jufqu'aux genoux. Une autre pièce

de fept à huit coudées de long fait le tour du corps en

différentes manières , & n'a rien de déterminé- Un-

linge fin comme de la moufleline enveloppe là tête».

Outre cela »la plupart portent de largeshauts-de-chauffe»

efpèce de caleçon très-ample qui defcend à la cheville,.

P'autres, en alTez grand nombre, fe revêtent d'une

longue robe à la Morefque y toile blanche qui fe croife-

fur la poitrine du côté gauche. Les Riches la portent

de mouffeline, & la font broder à fleurs d'or. Une
écharpe la retient & la ferre fur les hanches. Ils fe

couvrent la tête d'une toque en façon de Turban».

Cette parure moderne s'efl introduite depuis la con^

^C& des Mogpls, 'ï.& it^àu-ir'
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Il y a beaucoup d'Indiens qui vont nuds pieds. Plu-

sieurs portent des fandales ; d*autres des pantoufles de

maroquin de diver/ês couleurs ou d'étoffes d*or & d'ar-

gent , terminées par un bec long & recourbé ; leurs

-oreilles font fort allongées par les énormes boucles d'or

qu'on y fufpend. Ces boucles , de forme ovale , font

ornées dans le milieu d'une perle ou d'un diamant.

Quelquefois l'habillement Indien eft encore plus

fimple. Ce n'eft fouvent qu'un morceau de toile,

grand affez pour cacher les parties que l'ufage , ce

tyran des modes ainfi que du langage & de bien

d'autres chofes plus importantes , que l'ufage fait ap-

peller indifféremment parties nobles ou honteufes.

lîn des McHtrs 6* Coutumts dt la Cou de CoromandcU
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N O T I C E
HISTORIQUE

. f

SUR LES BAYADERES.

V-^ H E z preCque tous les Peuples , la Religion s.i) crut

devoir fe prêter à la foibleiTe humaine » en admettant

dans Tes fêtes le chant & la danfe. .,

• I ••.....•.,
• •..•• •>•
• •••••••••••«
• •••••••••••••• •••« a

^M- •••••••••••' '
.

"

Les Brames de l'Inde , fur-tout , ont fenti l'inconvé*'

.(') • • •

^ Voyez nos AtuiquUi^ i\Htrculanum expfiquéts ,

(l{

V-,
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Notice histo&ique

nient d'une liturgie trop nmple& dénuée de tout moyen

de plaire à la multitude. Ils ont fçu donner le plus haut

degré d'intérêt à leurs folemnités , en réalifant dans

la perfonne de$ ^ayaderes de Iciurs padoges» les Houris

du paradis de Mahomet*

Les Bayadens ou Balîiadtres appartiennent , pour

. la plupart , à des Ouvriers peu riches ; elles font ce que

nous appelions à Paris des grifettes. Un père qui a plu-

iieurs filles , dedine ordinairement la plus jeune à cet

état. Les Prêtres , gens de précaution » exigent qu'ort

les leurenvoie avant l'âge de puberté. Ils ont leur raifon

pour en agir ainfî. Une fois admifes dans l'enceinte des

pagodes , elles y reçoivent l'éducation la plus foignée ,

mais tinalogue au rôl« qu'on fe propofe de leur faire

jouer. La danfe & k muiique font les deux principaux

tatens qu'on développe en elles. L'art dç plaire , inné

chez les femmes dans tous les climats, l'eft fur-tout à (i^

Surate , l'un des plus beaux de l'Univers. Mais les Infti-

tuteurs ne manquent pas de s'appliquer les premiers

•eiTais de leurs élèves, toujours précoces dans la fcience

vdu plaifîr. Quand , ï l'ombre des Autels , on s'eil bien

^ffuré que leur vocation n'eu point équivoque , alors

on leur permet de fe produire en public aux grandes

folemnités. Les dévots Amateurs s'y portent en foule»

, {1} ITilIe des Indes i àaos lès Etàtsi dii Mogo) , au-

Royaume de Quzurate; Tune des plus riches , des plu»

commerçantes , des plus populeufes àt TAfie , A recherw

chée jpour les Bayaderes«

•• Le
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att-

Le

Le fpeftacle religieux commencé, on y affifte jufqu'à

la fin avec une ferveur foutenue , fur-tout fî on a été

agacé par quelques débutantes dans les chœurs. On
fait fon choix ; & bientôt les Prétreffes , dociles à la

première invitation , vont répéter dans des fêtes domef-

tiques, & pour le plaifir des particuliers, les danfes

facrées ôc les pantomimes voluptueufes , & les

tendres hymnes qu'elles ont exécutées en l'honneur des

Dieux. Nos filles d'opéra pourroient fe reconnoître

dans les Bayaderes des pagodes.

Elles forment enîr'elles une efpèce de Collège fur-

veillé par les anciennes , entretenu par les jeunes. Con-

facrées à fon culte , la religion leur fert de fauve-garde
,

& aflure l'impunité à tous les excès auxquels elles peu-

vent fe Uvrer. Eh ! comment réfifter à tous les preftiges

de la féduAion par elles mis en œuvre à la fois ? Sous

un Ciel ardent & dans une contrée véritable image de

l'Eden ,
quel ftoïcien refteroit fidèle à fes principes , en

voyant ces femmes qui , dès la première enfance

,

dreffées par des mains exercées à tous les raffinemens

de la volupté , étudient l'art de jouir à fond & dans

toutes fes parties, & profeffent le plaifir en virtuofes

confommées ? Quel homme peut garder fon fang froid

à répreuvede ces attitudes efféminées, de ces mignardifes

enfantines , de ces pas mefurés par la cadence , & de

ces mouvemens dirigés par la pafHon ? Ces yeux bril*

lans comme l'éclair rapide, ou languifTans d'amour; ces

lèvres lafcives & animées encore par des accens lubri-

ques ; ces bras ouverts comme pour enlacer le fpeé^a-

G

,1
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teur hors de lui; mais fur-tout les ondulations , les pal-

pitations d'un fein, objet unique de toutes les recher-

ches de l'Art , rival de la Nature dans ce qu'elle a fait

de plus beau ; tout eft piège pour les lens ; & jamais

le cœur n'a cédé à de plus douces amorces. , ..•

.

Auffi, pour peu qu'il foLt aifé , un Chef de maifo:!

indienne ne donne point de ft}ie qu'il n'y appelle des

Bayaderes. Le plus petit événement célébré dans une

famille , fert de prétexte pour fe procurer le plaifir de

les entendre & de les voir. On les invite à la fin des

repas pour irriter les convives les plus blafés. Aux

marias:es (ùr-tout • on leur fait exécuter des ballets

patomimes & des épithalaraes tout-à-fait analogues à la

circonftance. Une vierge qui y affifte en y prêtant

quelqu'attention » n'a prefque plus rien à apprendre

,

en entrant dans le lit nuptiaL Tels font les effets de la:

fuperftition j dignes PrêtreffesduZiyi^<tOT , lesBayaderes

deffervent l'Autel de ce Dieu avec lamême afliirance que

la Veftale pure veilloit jaidis au Feu facré. Leurs turpir

tudes , qui nous paroiffent révoltantes ,. ne font pour

elles que des aftes religieux.

Ces mœurs étranges ne font pas modernes, ni parti-

culières aux compagnes de: Brames. Sans parler desv

anciens Tofcans qui fe faifoient fervir habituellement à:

table 9 eux & leurs convives , par des filles toutes nues ;,

pendant les fêtes de Flore , à Rome , les Couttifanes

dépouillées fe donnoient fur le théâtre en fpeébcle au

Peuple , & renvoient toutes les attitudes que l'Aretin.

n'a pas c;raint dans la fuite de déaire. Mais pour nous^



SUR LES BaYADERES.
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rapprocher encore davantage de notre fvrjet , nous

rappellerons ici un ufage dont nous avons fait mention

ailleurs (i) , & qui tut long-temps pratiqué en perfc.

Les femmes de cette Nation venoient aux fcdins mode(-

tement vêtues; pendant le banquet, elles commençoient

à fe dépouilî' •• Je leurs premiers habits & d*une partie

de leur maintien décent; vers la fin du repas, aveu-

glées par les fumées du vin , elles mettoient bas jufqu'à

leur dernier vêtement : & cet ufage n'étoit pas feule-

ment une mode parmi les Courtifanes ; mais les Ma-
trones elles-mêmes , mais leurs filles, vierges encore y

en agiffoient ainfi fans fcrupule pour fe rendre plus

agréables , & ne croyoieiit nullement blefler rhonné*-

teté & la réferve qu'elles exigeoient de la part des fpec-

tateurs, & dont elles fe montroient jaloufes, Cejitiâfage ^

ctoit leur excufe. Les Prêtres de Tlnde n'ont eu garde

d'abolir des habitudes qui cadroient fi bien avec leur

plan. Ils eurent l'adrefTe d'intérefTer la Religion à ces

anciennes pratiques ; prévoyant bien qu'ils feroient les

maîtres du cœur & de l'eiprit du P'euple , tam qu'i's

parleroient à fes fens. On ne fe laffe pas fi-tôc d'un

culte dont les devoirs font des plaifirs. Miniftres com-

plaifens des paflions , les E^ames s'affoeiefcnt desfemmes

aimables , comme pour couvrir de fleurs les fers du

dcfpotifme facerdotal dans lequel ils vouloient retenir

leurs Compatriotes amollis & corrompus. On fait ce

(I) Voyez nos Antiquités d'Hercttl»nua expliquées» p. Cxy

T. l , planche 66 > iw^^*
"

iiJ
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qu'on veut des hommes qu'on a le fccrct d'amufer,

A leurs talens naturels & acquis dans tous les genres,

les Bayaderes ajoutent encore toutes les refTourccs de la

parure , & tout le fade du luxe afiatique. Les bijoux

d'or & d'argent, les efTences & les parfums, les diamans

& les fleurs , tout cft mis en œuvre avec ce goût , avec

ce taft, l'apanage du fexe né pour plaire. Le coftume

,

pour la forme , eft le même que celui des autres temmes

Indiennes ; il n'en diffère que par- la richefle , le foin &
l'élégance. Ces anneaux mêmes, qu'elles fepaffent dans

les narines , & qui au premier abord peuvent déplaire

aux yeux d'un Européen, on prétend qu'on s'y accou-

tume, & qu'on finit par ler anger parmi les ornemens

qui produifent le plus d'ei. :. Mais c'eft à leur fein

qu'elles prodiguent tous les raffinemens de la toilette.

Jaloufei fur-tout de lui conferver fes formes heureufes

,

elles ont imaginé une efpèce d'étui d'un bois fouple &
lifle , dans lequel , retenues fans trop de contrainte ,

les deux hémifphères ne contractent pas les défauts dont

on a tant de peine à les préferver par-tout ailleurs. Ce

feul trait carad^érife les Bayaderes.

Fia de la Notice hi/loriquefur Us Bayaderes^

\ :v-
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DU THIBET.
i;i

L
.iji,'

'e Thibet eft le pays le plus élevé de la Terre i

& fes Habitans font les plus fuperfiitieux de tous les

Honim ;s. Ces deux circonfiances devroient 9 ce

femble . s'exclure dans le même fujet , H l*influence

du clim it fur les facultés intelleâuelles , étoit auilt

certaine que des Philofophes l*ont fuppofée.

L'Egypte , la Grèce & Rome étoient idolâtres 9

c eft- à-dire, rendoient un culte à des Images terreftres^

figurant les Divinités du Ciel. Les Mufulmans y les

Partis & les Chinois brûlent de Tencens aux mânes de

leurs Prophètes ou Envoyés de Dieu. Mais les Thi-

betains adorent un Homme en perfonne , non pas

comme le repréfentant de la Divinité ; c'eft Dieu lui-

même qu'ils croient voir , & auquel ils adrefî'ent leurs

jeûnes & leurs Prières , des Sacrifices &: des Offrandes ,

fous la mitre & les habits fourrés du Grand Lama. Ils font

perfuadés que cet Homme - Dieu perpétue depuis un

temps immémorial l'exiftence de leur Fondateur;

lequel vint à bout non feulement de fe faire paffer,

pour un Dieu , peil^ant fon vivant , mais encore de

garder ce rang dans la perfonne du Chef des Prêtres
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mftitués par lui pour faire durer rimpofture : & ce •

preftigp Sacerdotal eut un tel fuccès , qu'encoie au-

jourd'hui J'Empecôur de k Chine lui-même , dont le

Thîbet eïl tributaire , va fe profterner aux pieds du'-

divin Pontife de cette contrée, Enfortc que cette vafte.

étendue de TAiie, & le Chineelle-même, reconnoiflènt

le Gouvernement Théocratique.

Tout concourt à entretenir Tillufion fur Pefprit Sir

l$s Cens d'uiaEe Nation facile à tromper. Le Grand

Lama, habite un Palais , ou pbtôt un Temple élevé,

ftiff le fommet d'une haute montagne , voinne de

Lahaflâ, Capitak du Grand Thibct. Cet Çdifice ,

d'une Archi^eâureimpofante 8l fëvère y eft compofé

de fept ordres de bâtm^ns élevés les uns fur les autres^

l^^Uommé -Dieu , qui réfîde au derhier des fept ,

.

femble avoir établi fa demeure dans les nues. Cette,

iiîaifon fainte n'a poiiît de dégrés pour y atteindre ;

on ne peut y camniuriiquer que par une chaîne de

^er, en forme d'échelle. L'intérieur eft éclairé par des

ouvertures pratiquées aux voûtés,

Prefqu'invifible fous d'amples draperies , le Grand

Lama ne donne que de rares Audiences. Il ne daigne

:pas proférer une parole* Affis ou plutôt couché fur de

.moelleux couflins, il reçoit aveclamêmeindifTérence,

les Rois & leurs Sujets , & ne répond à leurs pro-

fondes adorations, qu'en pofant la main fur leur tête,

.

Ce gefte purifie detous les crimes. On accourt de tous-

les coins de l'Afie pour le voir ftcs à face; Sctout 1«^

' jjBonde n'obtient pas cette félicité»» . .... >.;
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'lié Grand Lamametri-t Cortimte le reôe desHommes
'4

mais on ne publrè jâmâii» cet ëvènement , & on n*eh

cft inftruit que quand les Prêtres lui ont fubflitué \\\k

d'entr'eux. Alors c'eft un articlede foi j que cette Divinité

'humaine a changé d*enveloppe & a quitté un corps

décrépît pour eii habiter Uri autre moins caflTé. Cette

tnutationi fie porte pôiiit atteinte à l*iriimortatité du

perfoniiagc, '
. .

'

Un Minîftre eft cfiârgé de l*adminiftration des

affaires temporelles du 't'hibet , au nom du Grand

l.ama , qui ne s'en mêlé aucuniement , & qui refte

comme prifonnier dans fon Temple. Il faàt crôîte que

les honneurs divins t^m tuf font prodigués , le dédomi

inagent aiTez des plaifirs de la vie , dont il eft obligé

de fe fevrer pour jouer dignement (on rôle.

Pour arriver jùfqu'à lui , il faUt franchir p'iùîîeurt^

enceintes , efpèce dé cloîtres, qui occupent le reffe éà

la montagne fainte , 6t dont les Moinèi jouifferit

d'une cônfîdération proportionnée à la diffance plus oa

moins grande où ils fe trouvent de la demeure facréé de

leur fupérieur. >

Le culte que tous les Peuples du Thibet rendètit î

ce Pontife fupréme ,paroît encore dans toute fa ferveur ,

quoiqu'il date de loin. Le principe fur lequel il éH

fondé , devoit lui affùrer une longue durée. En perçant

la nuit des temps , on peut conjôélurer que la montagne^

honorée de la réfidencé de THomme-Dieu futd'abor'd!

le point de ce vafte caiiton dé TAfie , habité immé-

diatement après quelque cataftrophe artirée â^ns cette

Cij

J
li
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partie du globe , telle qu'une inondation. Une Famille

réfugiée au fonimet, s*y multiplia confidérablement*

Un des Chefs les plus anciens , fe diftingua des autres,

par un Code qu'il crut devoir difter à fes Enfans ,.

•devenus top nombreux pour vivre fans Loix po^tiveSk.

Ils s*en trouvèrent (i bien
,. que leur reconnoiffaiKe-

«dégénéra en culte. Pour donner une connûance &unç'

fan6lion à fes plans Politico-Religieux , le Légiflateur

profita des heureufes difpo^tions où l'on fe trouvoit

à fori égard,& fe fit déclarer immortel. Une vieillefle-

prolong^ée au de-là du terme ordinaire de la vie, motiva

fans doute d*abord Tillufion , & là' fit durer. On prit

rhabiiude d'aller lui rendre hommage à de certaines

«poq^ues; on fe ifit un befoinde le confulter : & l'on vit

s'établir commue d'elle-mêjne une Religion (i) Patriat-

chale dont il refte encore plufieurs veftiges, à travers-

les acceflbires qu'on lui donna avec le temps, & feloa

les <;irconftances. Malheur aux Prltres du Thibet , fî

nos Miffionnaifes , Se. fur-tout les Anglois , auxquels

nous devons la découverte de cette Contrée , viennent

à les obferver de près , & trouvent leur intérêt à dé^r

truirçiIeTalifinan, ,,;<>,,„ ^r :,| ^,,.- ^^.^^^f^,^ ., ^

L'Inde » la Tartariè & la Chine fervent de limites

au Thibet , oii, fe trouve la fource des plus grandt-

Fleuv^ de l'Afie. Cette région, fort étendue & affez mal

conni^e jufqu'à préfent , eft compofée de quatre à cinq

(i) Il y a gr»ide^ appareoce que la Chine dtit au Tbtbet

,

le culte qu'elle ^rofeflk
'I v / ;07ir!;îfi3 s;jj)!3J.ip ?.'^rîi/: îu'-u;oir. >

--»83to^
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grandes Souverainetés ou Peuplades , dont le petit

Thibet eft la moins confidërabie. Le Royaume de

Boutan eft un pays montagneux , pittorefque &
difficile à parcourir. Le Gange , û révéré , y prend

naiifance. Les Habitans ne font encore qu'à demi

civilifés. Toutes leurs richeffes confident en laines» >

Le Toi du grand Thibet , ou Royaume de Laffa ,,

«ft âpre comtiic fd température. Le tein des Habitans

e(l plus vif que celui de leurs voiiins de Boutan ; mais

leur complexion efl moins forte : ils paroi (Tent aufA

beaucoup moins fauvages. Les Payfans y font habillés

d'étoffes groffières de laine quMs fabriquent eux^

mêmes , & doublées d'étoffes communes. Les gens du

haut parage font leurs tuniques d étoffes Européennes

ou de foie de la Chine , qu'ils doublent des four-

rures les plus précieufes de la Sybérie. Un chapeau

conique couvre leur tête j & à leurs pieds , font des

bottes légères. Quelques-uns font couverts de fourrures

en tout temps y & de la tête aux pieds. L*ufage de la

toile y eft inconnu. L'habillement des Lamas reffemble ,

dit-on, beaucoup à celui des Apôtres. Les Prêtres

portent auffi des efpèces de chapelets veux exceptés^

tout le monde fe pare avec des pendans d*oreilles.

Excepté à Lahaffa, la première ViHe, ou la feule

digne de ce nom , & dans laquelle fe fait un graud

Commerce avec la Chine & la Ruflie ; dans les autres

Bourgades, on s'occupe d'agriculture. Une des branches

affez confidérable dû Négoce au- Tliibet , coniifte erv



N O T I C E

\.

Ht

queues de vatlie, quadrupède qui diffère , fur-tout eh

cela , de nos vaches d'Europe. Cette queue eft bngue,

large & garnie de pcils, formant une efpèce de liouppe,

mais beaucoup plus fins & plus luftrés que ceux de

jument. Ces queues fe vendent fort cher ^ montées

fur un manche d'argent ; on s'en fert comme dé

cha^fe-mouche dans l'Inde oa en Perfe : un homme de

quelque diflinâion , chez lui \)u hors de fa maifon 4

eft toujours accompagné de deux £fclavies munis de

xhafle-mouches , à (es côtés. ' )^-> *!.n -^vj?

^ La laine eft le plus grand objet dé Commerce. On
en fabrique le shaul , ouvrage en laine le plus |in dé

l'Univers ; depuis long-temps il eft ;très<echerché dans

l'Orient; & aujourd'hui , il eft fort conaii en Europe.

Les shauls viennent de Ka$hmtr ; & on les manufadure

avec la dépouille d'un mouton de Thibet , de petite

efpèce , niais dont la qvtene eft fort large. Aucuno

laine ne furpafte cette toifon en fineiTe & en longueur*

s II exifte au Thibet un ufàge qui nous paroîtra bien

étrange ^ mais que juftifient les heureux effets qui ea

|:éfultent.Iln*eft pas rare d'y voir Us FrèrdPtl'une même

Famille , ne poiféder qu'une feule Femme à eux totis^

Le prix qu'on attache aux liens du fang, a fait imaginer

tette coutume', la défunion des Frères étant fouvent

l'ouvrage des Pelles-Soeurs , rarement d'accord entre

elles. On ailure que la paix & l'harmoaie régnent a^

fein des Familles ainfi conftiiuées. • -. .;
. ,^ »

- Les funérailles au Thibet , s'icafftént encore des

^fa|;esprefqu*univerfellement reçus. On porte le cadavre

s^.nf*i^

'""sa^.
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fur le fommet glacé d'une montagne voifine, & on l'y

laliTe expofé à Tair & à la voracité des oifeaux de proie

ou des bétes fauves. Quelque bon Thlbetawi
,

pour

trouver grâce un jour devant fon Dieu , établit fii

demeure dans les environs » & fe confacre à rendre

les ^derniers devoirs aux morts , en ralTemblant leurs

oiTemens épars , & en tachant Ae compl^tf.r leç diffé-

rentes pièces du liqueiette
,

qu'ils mettent à l'abri
,

fousun petit monument de pierres. Il exifte donc encore

de bonnes âmes de la trempe de celle du bon Tobie,

De tels hommes valent bien ces Lamas wgueilleux

lefquels méprifeut le Peuple qui les nourrit, & fe rient

fous leurs manteaux , des pratiques fuperffitieufes qu'ils

p>échent à la Nation , pour leur profit ; car il eft bon-

de fçavoir qu'au Thibet , l'ordre de Lamas eft la plus

riche & la plus puiffante des clalTes de l'Etat.

Topa (1) eft la feule Ville du pays des Si Fans,

Cette Peuplade n'eft pas opulente ; mais ks Moeurs

fimples la difpenfe de l'être. Le Chef eft toujours le-

plus ancien de la plus ancienne des Familles. Ses fujets

lui accordenfla dixme de leurs biens, pour fournir à

Tentretien de fa Cour. Les Si-Fans élèvent beaucoup ^

detronpeaux. Ils font habillés comme les Eluths , Peuple

fournis au Grand Thibet. Les Femmes partagent leur

(t) H ne faut pas confondre ce nom av«c celui de Tipa.,,

titre d'honnçur que porte le premier Miniftre du Grand-J

foraa; lequel porte l'habit Sacerdotal , fans itre fournis in
il règle 'àjii Mpioes Thibetaios. •
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chevelure en treiTes , ornées de petits miroirs , & flot-r

tantes fur les épaules.

La Chine les tient dans une fo.te de dépendance ;

mais ce n*eft pas avec la force qu*on obtient le tribut

qu'ils fe font engagés à payer volontairement. Ils ont

des montagnes innacccfTibles par les neiges qui les

couvrent toute l'année ; C'ctl là qn'ilc ft» r(*fi\Q\pnt^ à |;i

'

première menace qu*on leur fait ; & là , ils braveroient

l*Univers entier armé rontr'euîc* Ils y feront libres, tant

qu'ils le voudroat bien.

On pourroit en dire autant des Tavlds , au pays de

Khokhonoc
^ - .s.; r

.
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> £r CO UTUMES
DES KABARDINIENS
OU CIRCASSIENS.

JLjE Caucafe , célèbre dans la mythologie par le

Supplice de Prométhée , ëtoit une montagne que les

Anciens croyoient la plus haute de toutes. Les Schytes

qui l'habitoient jadis paflbient pour de favans Aftro-

nômes ; fi Ton en croit Strabon , c'étoient mêmes des

Philofophes , puifqu'ils avoient la coutume de s'habiller

de deuil à la naifTance de leurs enfans , & de ne fe

réjouir qu'à leur trépas. Valère-Maxime voit beaucoup

jde fageffe dans cet ufage. On pourroit n'y voir qu'une

' fatyre du gouvernemeiit de cette nation. Dans une

famille heureufe & bien unie , les pères ne pleurent

point le jour natal de leurs enfans ; les enfans ne s'ap-

pîaTidifîent pas de la mort de leurs parens. Mais quand

un peuple cft gouverné defpotiquemènt , la nai/Tance

n'enrichit que le Tyran & lui donne autant d'efclaves

de plus ; la tombe devient pour Tes Sujets le port de la

liberté.

Cette chaîne de montagnes ,
qui a toujours été

connue fous le nom de Mont Caucafe , & qui s'étend

depuis la mer Cafpienne jufqu à la mer Noire , fiiuée

Bij
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entre la Perfe & la Ruflîe , & l'un des points de la terre

les plus fertiles , eft aufli le théâtre qui a fubi le plus

de révolutions. Les Tatars en font aujourd'hui les

maîtres , mélangés avec quantité d'autres Peuplades

qui leur font foumifes. Cette civerfité de Nations

réfugiées de gré ou de force dans cène contrée ,

telles que les Grecs & les Génois » les Frères Moraves

& les Perfans , a fait du Mont Caucafe une efpcce de

Tour de Babel ou règne la plus grande confufion dans

les langues ainfi que dans les ufages civils & religieux ;

cnforte que les habitans , tous d'origine différente , s'en-

tendent à peine & fe concilient difficilement, quoique

vivans les uns près des autres. Avec le tems le caradère

Tatar a dominé fur l'efprit de toutes ces peuplades ,

mais moins fur les habitans de la Géorgie &. des deux

Kabardies. '

Les Kabardiens, plus connus des Européens fous le

nom de Circaflîens , occupent le dos feptentrional du

Caucafe , & font répandus en petit nombre fur les rives

inférieures du fleuve Kouban, Au feizlème llècle , un

Tzar de Ruffie les fournit à fon fceptre, fous le prétexte

de les convertir au Chriftianifme ; mais quelque tems

après un Kan de la Crimée les rangea de fon parti , &
leur impofa même un tribut qui confîftoiten un cheval,

une cuirafTe & une jeune fille , au choix d-.î Commif-

iaire envoyé par le Prince une fois Pan. Le Commif^

faire s'émancipa tellement dans l'examen des Kabar-

diennes , qu'il révolta toute la Nation , & en fut

malTacré en 1708. On voulut avoir raifon de cet

attentat ; mais les Kabardiens fe mirent prudemment
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à l'abri fous la proteflion de la Cour Ottomane , fans

toutefois en dépendre. U- r.-- ,_ n ; ,.; :,.v v,.

Les femmes, en Circaflîe , mènent une vie plus

douce c|ue dans Ls autres cantons du Caucafe ; elles

font traiiécs i*vec beaucoup de ménageniens ; &: peut-

titre en font elles moins recievabies à leur beauté S: à

leur agréable humeur , qu'aux (péculations lucratives

dont elles font l'objet. Leurs cluirmes naturels & les

grâces recherchées dont elles les accompagnent , leur

ont mérité une jufte célébrité j enforte que les Harems

des- amateurs orientaux ne peuvent s^an paiTer, quel-

que difpendieufe qu'en puiiïe être l'acqullition. Les

femmes aux cheveux roux ont toujours le pas fur les

autres ; celles qui ne font que blondes ont grand foin

de réparer cette iaiperfe£lion , en fe couvrant d'une

pommade & d'une poudre rouge. Mais fi elles paroiflent

de mauvais goût fur cet article aux yeux de nos

Européennes , elles pourroient leur fervir de modèle

dans tout le refte. Les Kabardiennes ne font pas feule-

ment belles ; aux dons de la nature elles ajoutent ordi-

na-rcment tous les raffinemens de l'art le plus perfec-

tionné. La vivacité , la fouplefle , l'aifance caraâ:é-

rifent leuis nK^uvemenç. Toute leur exiflence eft con-

facrée à imaginer & à mettre en œuvre mille moyens

de plaire, fécondées d'ailleurs par la douceur du climat,

& aiguillonnées par les befoins renaifians d'un tempéra-

ment tout-à-fait analogue au climat. De telles mœurs

fuppofent les aifances de la vie, & une civilifatioii

avancéf;. Auffi de tous les habitans du Caucafe , les

Kabardiens font les mieux logés , les plus induftrieux ,

m
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"les plus propres. Ils ont des demeures fixes, entretenues

avec foin & très-commodes. Chaque village n'a pas

moins de vingt maifons ni plus de cinquante , au centre

defquelles s'élève une tour pour y mettre en fureté

les femmes & les enfins en cas de furprife. Ils n*ont

point de villes. Les châteaux de la NobleflTe font pour

la plupart de bois , comme les cabanes des particuliers ;

mais ils font plus confidérables & un peu mieux fortifiés*

Ils ont rcfprit moins remuant que les voifins qui les

entourent , & font amis de la paix. Peu attachés à

Jeurs maîtres ou à leurs protedeurs , ils pafient indif-

féremment fous la pui fiance du plus fort. C'eft peut-

être le parti le plus fage
,
quand on eft le plus foible.

La dime en nature eft le feul impôt qu'ils paient à leur

Chef, qui quelquefois ne s'en contente pas , & exige

ju'c.ju'au quart de leurs bien?, La juftice fe rend prévô-

talement , à la manière des Turcs ; & l'examen de la

faute ne précède pas toujours le châtiment trop fouvent

arbitraire. L'extrême célérité dans l'inftrudion d'un

procès , eft par fois plus funefte que Textrcme lenteur.

Mais les defpotes n'ont pas le tems d'attendre ; ils ont

intérêt de trouver des coupables , & fur-tout de les

punir bien vite ,
pour jouir plutôt de leurs dépouilles.

Ils s'adonnent ordinairement à l'agriculture, & pren-.-

nent foin de leurs troupeaux. Ils élèvent aufli des che-

vaux qui valent ceux de l'Arabie , & d'une telle doci-

lité , qu'ils plient les genoux quand le Cavalier veut

monter ou defcendrc. - - '
'

Leur commerce fe fait par échange & coniîfte dans

Içs productions du fol. 11$ fa:briquent des poignards
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renommés pour leur trempe & leur forme angulaire qui'

les rend plus meurtriers ; ils en font d'un acier arfenical

dont les bleffures font mortelles,-

Mais un trafic moins périlleux pour Pefpèce humaine,

& peut-être auffi révoltant , c'eft le commerce des

belles CircaiTiennes. Il eft des marchés publics où les

jeunes filles, expofées en vente dans l'attitude la plus

propre à leur faire trouver des acquéreurs, pafTent des

mains de leurs parens dans celles des Arméniens pour

êire revendues dans les Serrails. Une Circaflienne jeune

& belle, & fur-tout bien roufle, rapporte à fon vendeur

juiqu'à 7000 (1) piaftres, monnoie de Turquie. L'amour

paternel ne tient pas contre de pareilles Tommes , fur-

tout dans une contrée où il eft d'ufage d'acheter celle

qu'on veut époufer. Il paroît jufte au mari qui a payé

(à fenmie fouvent affez cher , de fé rembourfer en

vendant encore plus cher (es enfans. De telles fpécu-

bitions ont paru li étranges à quelques anies honnêtes ,.

qu'on a voulu les révoquer en doute , & fufpeder la

véracité des Voyageurs. Mais leurs rapports, fi fouvent

exagérés, ont été confirmés par les oblervations que des-

Phlloiophes ont été faire fur les lieux. Hélas I Peut-être-

ne fcilloit-il pas aller fi loin ; au fein des Capitales de

l'Europe ,. il fe pafle qIqs traités non moins honteux ,.

mais bien plus inexcufables.

Les Kabardiens font Polygames, cela va de fuite

d'après leur principal négoce. Cependant,. ils mettent

<i) Aux environs de 17000 livres de France.

î.*^;
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une telle diftinélion entre la première femme qu'Us

époufent & les autres, que celles-ci doivent être plutôt

reg;irclées comme autant de concubines propres à favc-

rifcr leurs vues mercantillcs. Comme ailleurs , les maris

donnent le nom de dot au prix que leur coûte leur

fiancée. On marrhande long-tems; la fomme eft fixe'e

avec la plus grande précifion , & Ton convient des

termes pour s'en acquitter. C'efl: une vraie banque ;

& les Orientaux font d*au{fi bons agioteurs que les

Occidentaux. Mais il arrive aufli que les Kabardiniens

& les Géorgiens pauvres s*en dédommagent en fe

montrant adroits , & enlèvent de force , ou par rufe ,

la proie qu'ils ne peuvent acheter. Le vol des beftiaux

& de5 jolies filles eft très-commun dans ce pays ; mais

il n'entraîne pas l'infamie à fa fuite. Le ravifleur fe fait

gloire du f.iccès, mais il doit s'attendre aux repréfailies.

- Comme on voit, ce ne font pas-là les mœurs pa'.riar-

chales qui florifibient jadis dans les belles contrées de

.

l'Afie, Le defpotifme a tout perverti. Du moment que

d'heureux brigands purent tout payer , leurs efclaves ,

pour vivre, furent obligés de tout vendre. Tout fut mis

à prix; les dons les plus rares de la nature devinrent

les objets ordinaires d'un vil trafic ; l'homme riche ne

vit dans l'homme pauvre qu^me denrée au plus offrant.

Cette révolution inouie devint bientôt géiiérale , &:

pafTa jufques dans les climats dont la douce tempirature

ri'excufolt par de tels excès.

La religion des Kabardins on Kabardiniens ne con-

fifte qu'en pratiques fuperftitieufes , mélange informe

de Pasanirme , de Mahométifme & môme de Cliriftia-

v ' " ^ nifiiie



TÛfine. Ils donnent à Dieu le nom de Daîla , au lieu

de celui de Alla , en uiage chez les Tartares. Ils ont

parmi eux un Homme pur^ efpèce d*Hermite qui ha-

bite un vieux Temple de pierre; il vit dans le célibat «

jouit d*une grande confîdération , & paroît avoir de la

piété pour tout le refte de la Nation , qui n*en montre

guère.

\Jti Kàbardinien , bien habillé , porte du linge fin ,

^e larges hauts-de-chaufTes , des bottes de maroquin ,

4in habit de defTous long , attaché par une ceinture , &
fait d'une étoffe de foie ; un long habit de deflus , de

drap fin ou de foie , avec des manches ouvertes &
repliées fur le dos. Il fe laifTe croître une grande mouf^;

tache , & fe rafe la tête , qu'il couvre d'une calotte

de quelque riche étoffe. Par-deffus, il fe coëfTe d'un

bonnet applati, ample par le haut , & ièrré par les

bords. Rarement les Kabardins fortent fans être armés

d'un fabre qu'ils portent à un ceinturon, & d'un poignard

anoitié caché dans une ceinture. Quand ils font fous

les armes, ils mettent la cotte de mailles, & font

ufage de Tare , de la liallebarde , & du fu/il.

Le cofîume des Circaiïiennes tient un peu des modes

d'Europe & d'Arménie ; il coniiAe en une cbemife , un

haut-de-chaufTe , une vede , une robe à inanches ou

fans manches. En hiver , les Kabardiniennes fe cou-

vrent d'une pelifTe qui defcend jufqu'aux pieds. Elles

font ufage de boucles d'oreilles & de colliers , mais

fur-tout d'un taftar ou voile à la Tatare qui retombe

fur leur vifage quand elles fortent en pulalic. Du
jreile y en CircaiEe coj^me ailleurs , l'inégalité de for-

- '. c
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tune met beaucoup de diverfîté dans les hablllemens.

mais Tamouf de la parure eft de tous les états» comme

de tous les pays.
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MŒURS
ET COUTUMES

DES ARABES ERRANS.

J_jË mot Arabe eft devenu parmi nous , une injure.'

Cette qualification odieufe fert ordinairement à caraélé-

rifer un homme dur qui , ne facrifiant qu'à Tintérét

,

fpëcule & fonde Tes biens fur le dénuement total des

autres Hommes , tous étrangers à fês yeux. La fociété

civile fourmille en effet , d*individus de cette trempe.

Mais pour les déiigner , il y avoit mille autres termes

plus convenables que le nom d'une Nation dont les

Moeurs antiques & refpeâables forment le contraAe

le plus parfait avec les citoyens corrompus & dégé-

nérés auxquels on les afiimile fi mal-à-propos.

C'efl dans les Déferts de l'Arabie qu'il faut fe

tranfporter , pour prendre une idée afTez jufle du point

d'où les Hommes font partis pour arriver à travers

mille révolutions , au degré de fervitude dans laquelle

ils gémiiTent prefqu'cn tous les lieux.

Les vrais Arabes , les Arabes errans peuvent en-

core de nos jours être regardés comme un Peuple

primitif. On retrouve parmi eux prefque tous les mêmes

ufages qui nous font regretter le temps où floriflbient

Abraham & Ifmaél , leurs premiers ancêtres , & les

générations qui ont fuccédé au règne Patriarchal, Les

i



MdURs ET Coutumes

Arabes , diftingués fous le nom de Bedou'ns , font

pauvres , mais libres. Ce ne font point , comme fe

rimaginent des gens mal informes , de Piratess de terre ,

préférant la rapine au travail , & le défordre de Tindé-

pendance, [a une fage fubordination. Propriétaires

d'une contrée qu'on pourroit comparer à une mer

de fable , ils fe croient le droit de lever une efpôce de

péage fur les Caravannes qui traverfent leurs Déferts.

Guidés par rinftinft de la Nature , ils ne fe fentent

pas coupables du vol qu'on leur reproche , en exigeant

d'un Voyageur riche ce qu'il devroit offrir de lui-

m(?me , & partager avec fes frères. La manière dont

ils en agiflent dans ces fortes d'expéditions , femble les

•juftifier,

- Les Arabes du Défert , divifés par familles , ne fe

T^untffent en Tribus , que quand il faut oppofer à

l'Ennemi plus de réfiftartce. Ils regardent avec pitié

nos Villes, dont nous fommes û fiers ; ils ne conçoivent

pas comment nous avons pu nous donner tant de

peine pour être logés fi mal : ils ne forment pas même

de Villages. Des tentes leur paroiffent fuffifantes &
plus convenables à des êtres dont la nature e(l û

fragile & Texiftence Q courte. Ils naiffent tout-à-la-fois

pafteurs & foldats : ces deux profeflîons fe touchent

de plus près qu'on ne penfe ; n'ont-ils pas leur vie à

pourvoir & leur liberté à défendre ?

••' Leur exift'ence agrefte & folitaire a perfeâionné

leurs fens au point qu'à h feule infpe^ion de la fur*
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DES Arabes errans. }

face du fol , ils indiquent les ( i ) fources qui en

arrofent l'intërieur. Us reconnoifTent à l'odorat le cha/-

meau qu'ils ont perdu & qui fe trouve mclé au milieu

d'un nombreux troupeau de ces quadrupèdes. L'atmof-

phôre de vapeurs qui enveloppent nos Cités , feroit

pour eux un élément homicide. Ils ne fçauroient

refpirer que dans un air épuré âc libre. Leur confti-

tution phyfique eft telle , qu'ils peuvent voir pluficur?

foleils fans prendre d'alimens.

Les Familles Arabes , outre leurs Patriarches ou

Chefs particuliers , en reconnoifTent un placé à la tôte

de chaque Tribu , & un autre encore au-dcifus , qui

veille à plufieurs Tribus réunies. Mais chaque famille

n'obéit que tant qu'il lui plaît , & ne fe rend tribu-

taire que d'autant qu'elle le juge à propos, L'eftime

ou l'amitié eft le feul lien de cette confédération , à

laquelle on fe réferve le droit de fe fouftraire. La fa-

mille du Chef n'a de prétention au rang fuprcme
,
que

dans le cas où elle auroit des fujets dignes d'y afpirer.

Cette conftitution politique , toute grofiîcre qu'e.l;

paroîtra à nos fçavans Publiciftes , fubfifte pourtant

depuis des milliers d'années , & ne rend pas tout-à-

( I ) Un féjour de quelques mois parmi les Arabes du

Défère mettroit peut-être les PhyHciens à même de fçavoir

à quoi s'en tenir au fujet du fourcier Bléton & de quelques

autres individus merveilleux des deux fexes i qui l'onc

précédé en difTérens temps 5c lieux.
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fait malheureux ceux qui ont eu le bon esprit de s'en

contenter.

Les Tribus qui font le Commerce , font les moins

indépendantes. L'amour de la liberté fe concilie diffi-

cilement avec celui du gain. Il faut opter. La liberté

n'admet point d'alliage *, jaloufe d'un culte excluHf»

elle ne foufii'e point d'accommodement. Cependant

fEmpire du CroiiTant n'a qu'une fpuveraineté pré-

caire fur les Arabes voifîns de Bagdad , Damas &
autres Villes. Ils n'ont jamais voulu fe (oumettre à un

Gouverneur Turc. Et on ne vient à bout d'eux , qu'en

femant la difcorde parmi leurs Schechs , au moyen des

queues de cheval & des titres de Pachas diftribués à

propos^ Leurs guerres ne font que des efçarmouches

réitérées aiTez fouvent , mais peu cruelles. Toute rixe

particulière ceiïe pu du moins refte fufpendue y quand

l'ennemi commun menace quelques Tribus , ou quand

il s'agit de lever une contribution far une Caravanne

importante. Les Turcs rançonnés fur la route , crient à

l'injuftice ; comme fi la Nature avoit fait naître les

Arabes efclaves du Croiflant : & quand ils le peuvent^

ils les traitent en fujets révoltés. Mais les defcendans

d'Ifmaël , prefque toujours vainqueurs de foldats énervés

par le luxe & la molleffe , s'en font refpefter , en

les affujettiffant à une efpèce de redevance, annuelle y

bien plus pofitive que des prétentions orgueilleufes 8(

mal apuyées.

Ce n'eft pas la foif de l*or & des richeffes qui pouffç

les Arabes à ces extrémités. L'ufage qu'ils font de leur

butin ,
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prouve qu*ils en dédaignent la valeur. Propriétaires de

(ables qui fe refufent à toute culture , ils céderoient les

plus précieufes dépouilles enlevées aux Ennemis , pour

des denrées de première néceflité , plus habiles à faire

des prifes qu*à en tirer parti. Simple & loyal dans fcs

échanges , un Bédouin troque volontiers une bourfe

de perles contre un panier de fruits. Il n*a befoin que

d'être couvert & nourri. Il n'eftime les différens objets

qu'en raifon de leur utilité ; jamais Topinion n*en fait

varier le prix à fes yeux.

Un Voyageur tombé entre les mains des Arabes

errans , n'a rien à craindre de finiilre de leur part 9

s'il ne cherche pas à leur en impofer. Il fe fait alors

une efpèce de partage de famille. Jamais il n'eft ren-

voyé nud & k jeun. On le traite comme un frère aifé ,

à qui un frère pauvre croit pouvoir s'adreiTer pour en

obtenir le fuperflu. Il eft jufte que celui qui n'a pas aifez ,

exige quelque chofe de celui qui a de trop. C'eft une

forte de contra^l tacite ; maif jamais on ne pa(fe outre.

Quand le Voyageur a fatisfait à cette dette d'honneur,

on lui rend tous les devoirs de l'hofpitalité ; ou bien ,

on le met à l'abri de payer une féconde fois, en ren-

contrant une féconde Tribu. En conféquence , on lui

donne une fauve-garde pour fuivre fa route. Ces

procédés (i) n'annoncent pas , ce femble , dei voleurs

de profeilion , de lâches bandis , qui font le mal pour

( I ) On dit qu'en Angleterre , les Voleurs de grands

chemins Cq piquent âu(E d'honnêteté dans leurs expéditions.

D

li
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mal faire. Les Arabes ont m^ine la délicateflTe de ne

point porter la main fur le Voyageur ; feulement

ils lui refufent le paiTage jufqu a ce quM fe foit dé-

pouillé lui-même.

On lui laiffe (es papiers de famille & autres effets

femblables. Mais il faut que cette entrevue fe pafle

amicalement. Malheur à celui qui fe trouveroitmuni'

d*armes k feu. Cette précaution injurieufe lui attireroit

quelques mauvais traitemcns. Heureuv, au fein de

nos Villes policées , fi nous n'avions à faire qu'à de

tels Arabes ! . . ,

Une particularité touchante qui a lieu en pareil cas y

& que nous tenons d*un Arabe élevé en Angleterre y

c'eft que le Voyageur à qui on donne pour guide ua

enfant ou une jeune fille, n'a plus rien à craindre, m^me
en traverfant le domaine des Ennemis de la Tribu de

cet enfant. L'enfance eft facrée parmi eux, La Cara-

vane la plus riche , qui auroit pu obtenir un enfant

pour condufteur , fortiroit du Défert faine , fauve 8l

intade.

Les Tribus Arabes font diftinguées les unes des

autres par .le nom de la famille du Schef ou Chech.

Chacune d'elles domine une étendue de Défert plus

ou moins vafte. Il y en a qui font Seigneurs fuzerains

de plufîeurs Villages habités par des Payfans. Mais

ces efpèces de ferfs ne font point attachés à la glèbe..

Ils pafTent quand ils veulent, fous d'autres Maîtres.

Les efclaves feuls , pris ou achetés , ne peuvent quitter

leurs Patrons» Les uns & les autre» s'adonnent à la.
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culture des terres
, quand le fol leur offre quelques

relTources ; ou font chargés du détail des troupeaux.

Les Arabes dont ils dépendent , toujours crrans , fe

fixent quelquefois , pendant Thiver , fous le fcure des

Hameaux; mais Tcté, ils habitent conftamment leurs

tentes,

La Tribu Montefick difpute aux autres la préémi-

nence , quant à Tancienneté, Elle exiftoit déjà du

temps de Mahomet , 8z fc vante de nVivoir pas été

inutile à ce Légiflateur pour confolider les bafes de

la Religion Mufulmane : c«$ prétentions peuvent ctre

fondées , & ne devroient pas leur faire dédaigner la

vie paftoralc & agricole , & s'en décharger fur les

Tribus inférieures. Leur Prophète commença par ctre

condufteur de chameaux ; & le premier de leurs An-

cêtres ne trouvoit pas d*occupation plus convenable à

l'Homme , que le foin ôiCs trouperiux & la culture des

tenes. Si les Arabes font jaloux de maintenir long-

temps encore leur indépendance originelle , qu'ils

relient agriculteurs & bergers. La lance d'une inain &
la houlette de l'autre , ils Te feront crair.dre aflez de

leurs vcifms , énervés par le luxe afiatique. Mâlhcu-

reufcmcjit il n'y a prerque plus que les Tribus pauvres

& trop peu nombreufes pour attaquer les Caravanes

importantes , telles que les Moœdim , qui fur les bords

du Tigre & de l'Euphriite , élèvent encore à<:s bufBes

& des vaches , & s'adcnnent à l'amélioration de«

terres arrofées par ces deux grands Fleuves,, fi célèbres

dans des temps plus heureux.
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Les vaftes Déferts de la Province de Nedsjed, fcn-

ferment plufieurs Tribus Arabes , parmi lefquelles

exide encore celle qui fut jadis fameufe , fous le nom
de Btriitemim , du temps du Calife A-bu-Behr. Elle

dutcemomentdecëlëbritéà la Prophêtefle Sedsjar, car

dans toutes les Séries , les Femmes ont toujours voulu

jouer un bout de rôle ; & peut-être aurions-nous été

inondés d'un bien plus grand nombre de cultes, fî dans

le même fexe , la force d'ame eut pu s'allier à la

mobilité de refprit.

Les Arabes errans de Syrie & de la Paleftine , vivent

du louage de leurs mulets & de leurs chameaux , &
reftituent fidèlement les objets dont on leur confie le

tranfport. Mais on dit qu'ils n'aiment pas les Voyageurs

en froc , & qu'ils ne peuvent s'empêcher de les mal-

traiter fur la route. On ne fçait trop d'où peut venir

cette antipathie. On prétend qu'ils ne font que fe

venger avec le bâton , des coups de langue que

chaque Religieux charitable fe croit , en confcience 9

obligé de leur prodiguer , pour donner quelque relief

au pèlerinage de la Terre-Sainte ,
qui éprouve depuis

quelque temps, une forte de langueur parmi le Peuple

Chrétien , devenu affez indiffèrent. Un tableau des

vexations arabes n'eft pas fans quelqu'intérêt ; il fol-

licite & procure des dédommagemens pécuniaires aux

bons Pères que l'on nous peint gémiffans dans les

faints lieux , à la merci des infidèles. Mais il y a un

moyen sûr de faire le voyage de Jérufalem , fans

courir de rifques. Il confifte à confier fon bagage aux

<)'•
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Êedouins, après toutefois s'être acquitte envers eux i

d'un droit de péage qui n'eft pas exceflîf; & à ne

point hanter fur la route les bons Frandfcatns « puif-

qu'ils font devenus fufpedls , & qu'on le devient en

leur compagnie.
, . ,

On trouve des Arabes çrrans &* libres dans les

Déierts du Mont - Sinaï. C^tte çot)trçe qui leur eft

foumife , s'appelle encore aujourd'hui Xaur-Sina (i).

C'eft fur cette montagne ., comme pn fçait , que le

Légiflateur des Juifs fe retiroit quelquefois pour mé-

diter le Code Religieux & Cjvil qyi q.ft venu jufqu a nous,

& qui fait encore autorité. JLà , futdidé le Décalogue

que la Loi des Xll Tables ne put jnfirmei;. Là , Moïfe

voulut apprendre à (es femblables , que fi la Nature

humaine comportoit un régime autrç que, le Gouver-

ment Patriarchal , la Théçcratie ^toit I^ feule condi-

tution qui ne dégradoit point la majedé de l'Homme.

Le Coftume d'un Arabe errant eft peut - être l'un

des plus nobles & des plus (impies ; il con(ifte en une

Draperie ample , à laquelle on peut donner les formes

les plus pittorefques.

( 1 ) On remarquera que Tour , en Langue Arabe > &
Montagne en François, fervent à dé(îgner un morceau de

terre élevé ; & aufli que le mot Tour eft paflë dans notre

idiome» pour marquer une hauteur faite artificiellement»

Les autres acceptions de ce mot font d'autant plu9 jufles«

qu'il faut en effet , pour arriver au fimmet d'un aont

,

faire un chemin circulaire! \
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La Langue, Arabe eu. l'une des plus anciennes.& des

. ^\\is fécondes, en diale£):e;s ; le langage le plus pur eft

celui qu*Qn parle comme on écrit le Coran. Voici quel-

ques mots de ridijome des Arabes errans de Syrie. .

i?> JalBelaman! Cri d^damiratio/i» >^

>' Ajemmel, ,' . . . . • . Chameau,

i iU^ Hofan. 4'-^-'* • i '• i .Cheval^ ^'^

M »(u Mara . .• .",w . '. . i Femme. -» e'i^'nî'f^

; «»( Ja-Bint, ,..,.«. .Fille, i^- .."i T.w

-t'^ Karamœ . Honneur, '*^ <i"^

fi»' Valad . . . r . à . i j€une Homme» -'^'^

/•t:.'^^ l-gauvi?. . ...... . il s'eft marié. ^«»F^

îv Sarcha . . . . *ié'é*-rf .Poulette. '.»^if?i-P

j s:: Lœben. I-<z//.
^''

-^^
'•'^' Kamh. -vî' r '. J .... Froment. ' 'ï-

-'

-V «^ €hamr. . . i^ >. . . . . yin.^^^^^''\)'%W^

1, ^ Kahude. i^'^^i^v' J
• ^''i'; '. Q/?.^ ;.ifji^.noiî;it.

\,». Fin des Mœurs. & Coutumes des Arabes errans» r^\j
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M <E U R S
ET COUTUMES

DES ARABES SÉPENTAJRES,

J_j'Arabie , grande péninfule d'Aiîe , n'a pas encore

été ce qu'elle auroit pu devenir , ii fes Habitans , <«ii

plus grand nombre , mais fur-tout plus laborieux de

mieux éclairés , eullènt répondu davantage aux avanças

que la Nature a faites pour leur bien-être. Dans les

Provinces les moins favorables, on rencontre de grandes

étendues de fol qui n'attendent que des bras exercés^

pour faire germer l'abondance. Le climat 4n'y eft pas

égal ; mais il y eft fupportables par-tout » de ne contra-

rieroit pas les améliorations de ^Agriculture. Les pré*

jugés religieux & politiques y ont prévalu .cooune

ailleurs , fur la faine raifon. Les Arabes reconnoiifent

parmi eux beaucoup de NobleiTe ; & cette claiTe dif-

tinguée du refte de la Natio.n , ne lui donne pas

l'exemple du travail & de l'induftrie. La Heligion

de Mahomet fit beaucoup de mal fans doute : U.

parenté du Prophète ne fsdt pas moins de tort, en

autorifant quantité de maifons alliées à la iienne, de

s'en prévaloir pour renoncer aux Mœurs Patriarchales

il long-temps floriffantes dans cette partie du globe.

Les différentes Seâes dont le Mahometifme pullule»
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font encore autant d'obflacles au bien-étre & à la

perfeélibilité des Arabes. Quand donc les Hommes
renonceront-ils à la manie de négliger leurs intérêts les

plus chers , les plus près d*eux , les plus à leur portée

,

pour ne s'occuper que d*abftra£lions plus ou moin»

Aiblimes , mais tout-à-fait étrangères au bonheur ?

Quand donc ferons-nous moins raifonneurs , plus rai-

fonnables? La vie, dit-on , efl courte ; & la plupart

des Hommes confument leurs temps ù difputer fur des

mots, & à fe haïr fur parole. Travailler & s'aimer

,

feroit moins épineux & plus profitable. Mais les Arabes

n'en font pas encore venus là. Leur culte n'efl pas une

loi de paix , quoique le Coran ait beaucoup emprunté

à l'Evangile : il faut leur rendre pourtant cette Juftice ;

s'ils fe traitent entr'eux d'infidèles , félon la diverfité

des croyances ; les Sunnites , Se les Schiîtes , les

Zeïdites & les Beîdfis , en fe qualifiant réciproquement

d'Hérétiques, n'ont jamais allumé de bûchers, en con-

féquence. Ils fe contentent de fe méprifer & de fe fuir j

le zèle religieux n'a jamais été plus loin» Ils ne cherchent

pas non plus à fe débaucher les uns les autres ^ & à

faire des profélites parmi les étrangers. CompeUe eos

intrare n'eft ni dans leurs principes , ni dans leur ca-

raftère ; ils font même tolérans , & fouffrent volontiers

parmi'eux des Chrétiens& leurs Eglifes , des Juifs & leurs

Synagogues. « * . ^

L'éducation Ara^e eft grave & auftère. Le peu

de communication publique des deux Sexes , paroît

en être la caufe principale. Cependant ils font fociables,
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& plus sûrs dans le Cornu. irce qu*on ne le croit

,

d'après l'opinion. Lents à entrer clans une querelle , ils

la foutiennent avec chaleur ; & la terminent vite , fi on

y met du fang-froid.

Ainfi que tous les Orientaux , ils fe montrent tou-

jours jaloux des prémices en fait de mariage , & font

encore aiTez crédules pour s'en tenir à de certaines

preuves extérieures de virginité. Cependant les maris

commencent un peu à s'humanifer , & ne font plus tant

de bruit. Les Européens les ont rendu moins difficiles

fur cet article.

Le chapitre des Ablutions eft plus long dans la Re-

ligion Mahométane , que dans tout autre Code facréé

Le Légiflateur Arabe crut devoir ériger en vertu la

propreté , dans un climat où le défaut de foins expo-

feroit à mille inconvéniens. Les Femmes fur-tout , y
font foumifes à des règlemens qui paroîtroient peut-

être injurieux & févères, (i la famé n'y étoit intéreiTée»

au milieu des germes de corruption dont Tatmofphère

eft continuellement chargé.

La Nation efl hofpitalière. L'hofpitalité , il eft vrai

,

eft une vertu locale. Dans une région mal habitée , les

Voyageurs
,
peu fréquens, excitent de l'intérêt en raifon

des hafards malencontreux , à la merci defquels ils

fe trouvent.'^

Mahomet , dans le Coran 9 recommande beaucoup

cette vertu ; mais bien avant lui , les Arabes la prati-

quoient déjà dans toute fa ferveur : ils auroient fçi

• ::.;- i A ij

M

m i
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mauvais gré à leur Lëgiflateur , s*il l'eût pafle fous

nience dans fon Code.

En effet , de temps immémorial , chaque mairon

dans toute TArabie , eft un afyle sûf à lufage de tous

ceïkx qui ft trouvent daris lé cas de s'en fervir ; la diffé-

rttïcs de Nation ^ la diveffité de culte n'excluent per-

fodtiè. Un Arabe , à table ^ ne peut voir pafler un

étranger, cjuel qu'il foit , fan«î le prier de s'aHeoir à fes

côtés. Le Bédouin paUvre , qui n*a que du pain 8r des

dattes , rompt Ton pain âr partage fes dattes avec celui

qu'il invite de bon cœur ; s'y refufer , Tâffligeroit

béatacoup. / •
^

Gfctte hofpitalité , peut-^^être , dégénère en oftenta*

lioh. Ceux qui l'e^ercèlit ne s'en montrent peut-être

\kht jaloux j que par le fêntiment de leur fupénorité.

Les Arabes , qui fe pfétendent dcfccndre d'Abraham

en droite ligne , & qui fe regardant comme les fils

aines et Dieu , pour fèutenir cietle petite vanité natio-

«âlt , en agiffent à l'ëgàrd des autres H<>mmes, comme

avec des cadets de famille à qui ils font lesparts. Quel que

foitléul' ^otif, ile&r^fpeâable) puifqu'il produit d'aufli

bon^ «effets. 11 eft doux de pouvoir , dans toutes les

'ôcCâftoiis^ compter fur un homme, du moment qu'on

a pris place à fa table ;, car l'hofpitalité eft une fauve-

garde que refpeâent même les ennemis entr'eux. C'cft

•une bai^ri^e facrée pour les brigands les plus deter-

tninésé «L'Hiftoirè des Arabes eft pleine de traits qui

t ^dortivràit la plus hanté idée du eœUr hofpitalier des

Orientaux. Des Hiftoriens racontent qu'il eft plus
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d'un canton où chaque Maître de tnaifon , à l'heure

de Ce mettre à table , fait appellcr tous ceux qu*on

apperçoit de loin , & dont le couvert eft toujours mis

d*avance. Dans TYemen ( l'Arabie Heureufe ) , il eft

des Hofpices où Ton héberge pendant trois jours (1) ,

tous ceux qui s*y préfentent. Pourquoi nous faut - il

ajouter , fi nous voulons être fidèles à notre carai^ère

vérace , que rhofpitalitë , qui cara^ërifoit jadis toute

la Nation Arabe , (ë refroidit beaucoup parmi les Tribus

Sédentaires ? Il faut fortir des Villes ; & loin d^elies ,

aller fous les tentes du Défert, pour retrouver encore dans

toute fa (implicite primitive 9 cette vertu domeHique

,

qui fcroit du monde entier , un peuple de frères. Même
dans l'Arabie Heureufe , on paroit avoir oublié que les

Hommes font appelles à la même fucceflion , 8c que

la Nature ne drefle qu*une feule table pour tous (es

enfans. :->:>. ';.;:.;
i

-';^. • \

Les Arabes , fur-tout ceux des Villes de l'Hyemen ,

obfervent entr'eux cW certaines régies de civilité. Juf-

ques au milieu des Déferts , les Voyageurs , tous polis,

(x) Et nous audî , Européens , nous nous acquittons des

devoirs de rhofpitaliré , même au fein de nos Capitales :

n'avons-nous pas à Paris, entr'autres Maifons , les Hôpi-

taux de Sre. Catherine & de St. Gervais , dfiTervis par les

Religîeufes Auguilines , qui y logent de nourriiTent pen-

dmt trois jours, les Voyageurs des deux fexes ?, Toutes

ces belles fotndationi ne vj^len^ jas eiicore le^ .tentes 4e

1 Arabie.
, . . ,

ni-^
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fe faluent en fe baifant les mains ou les doigts , &
s'adreflent réciproquement des vœux de paix & de

fanté. L'étiquette entre les gens comme ilfaut , confifte

à fe toucher les joues , quand ils fe vifîtent ou fe ren-

contrent. Les Femmes , qui chez les Occidentaux

,

exigent & obtiennent une forte de culte , nous ren-

dent bien la pareille chez les Orientaux. En Arabie

,

elles nous baifent les pieds avec le même refpefl que

nous leur baifons les mains en France. Un homme , en

Arabie , compromettroit fa dignité , s*il faluoit une

femme. Sur une grande route , les Femmes defcendent

de leurs chameaux , & cheminent à pied , jufqu*à ce

qu'elles ayent perdu de vue les Hommes qu'elles

rencontrent. D*où peuvent venir de tels ufages ! Le plus

foible des deux fexe^ n*a-t-il pas des droits à la gêné-

roiité & aux marques de déférence du fexe le plus

fort. A quelle intention a-t-on imaginé ce cérémo-

nial ? Seroit-ce parce que les Femmes d*Afie , plus

que par-tout ailleurs , ont peut-être befoin de cette

Barrière pour ne pas abufer de tout Tafcendant que

leur donneront le plaiHr dont elles font les difpenfa-

trices , fur des Hommes qui femblent n*exifter que pour

jouir ?

De l'eau & du pain de millet au lait de chameau ,

telle efl: la nourriture quotidienne des Arabes en gé-

néral. Les gens aifés fe fubftantent un peu mieux. On
mange peu de viande , aliment putride fous un climat

chaud. On s'aflied à terre pour prendre fes repas , au-

tour d*une nappe ét«ndue fur le tapis de Tappartement*
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L'ufage du couteau , de la fourchette & de la cuiller

n'eft pas connu en Arabie. Les doigts en font l'office

avec beaucoup d'adrefle , & fur- tout avec beaucoup

de propreté. D'ailleurs , des mets tels que du pain

dans du lait & du riz , ou des légumes fur du pain ,

n'exigent pas les talens confommés d'un Ecuyer tran-

chant. On n'eft pas long-temps à table ; un grand

verre d'eau & du café , tiennent lieu ordinairement

de deffert. Les Prières avant & après les repas , font

courtes , mais ferventes. Les Orientaux font nés reli-

gieux , fi Ton peut s'exprimer ainfi. Ils ne font rien ,

abfolument rien , fans s'être commandés au Dieu de

Mahomet & à Tinterceffion du Prophète. Les époux

même commencent toujours par là leurs facrifices à

l'hymen , & les terminent par des a(5^ions de grâce.

Ils fe reprocheroient leurs plaifirs , & fe regarde-

roient comme des ingrats , s'ils s'abftenoient des

devoirs de la reconnoiflance dans les indans de leur

vie , marqués par le plus grand des bienfaits de la

Nature.

La polygamie fut permife aux Arabes , par Mahomet
qui , en cela , ne confulta peut-être que fes befoins &
fes forces. Mais les Orientaux ne profitent point de ce

privilège aufll fouvent que pourroient le croire ceux

qui , dans d'autres climats , font condamnés par leur

Loi, à ne polTéder qu'une femme à la fois. D'ailleurs,

.les bons Mufulmans ne fe trouveroicnt pas toujours en

état de remplir les conditions prefcrites par le Coran
,

au mari de plufieurs époufes. La Loi lui enjoint très-

u
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expreflement d'avoir un foin égal de toutes les compagnes

qu'il fe donne , & de s'acquitter envers chacune d'elles

,

de tous les devoirs auxquels il feroit tenu vis-à-vis

d'une feule femme. • .
. .>

La répudiation eft une fuite de la polygamie. Si

dans les contrées où l'on ne fe charge que d'une

femme , le divorce eft tacitement invoqué ; il feroit

par trop dur de n'avoir pas cette relTonrce dans les

pays où l'on mène de front plufieurs hymenées. Ce-

pendant les Arabes font aflez raifonnables fur ce point ,

& ne profitent du bénéfice de la Loi , que quand

ils ont des motifs graves , foit pour multiplier leurs

compagnes , foit pour s'en féparer, La Nature eft tou-

jours plus fage que la Loi. Il ri'y a que les individus

titrés & riches , qui prennent au mot le texte du

Coran; ils époufent par caprices, & répudient par

dégoût.

Moyfe 8c Mahomet ont défendu la caftration des

Hommes & même des animaux ; & cependant il y a

des Eunuques. Mais on mutile moins d'Hommes en

Arabie que dans l'Italie. Ce luxe révoltant a lieu en-

core y malgré les lumières de la raifon & de la Philo*

fophie. Une çirconftance non moins étrange , c'eft

que les malheureux privés de leur fexe , entretiennent

un Harem. Des Femmes efclaves font condamnées à

leurs plaifirSf

Les études, jadis fi protégées par les Princes Arabes,

û florifTantes parmi leurs fujets , font beaucoup déchues

& fort négligées. Chaque fondation de Mofquée entraîne

ordinairement
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ordinairement avec elle Tentretien d'unç Ecole. Ce

n*eft pas la pénëtration & l'e^H^^' S"^ ma^iquent aux

jeunes gens. Mais point de lionne ^^c^tion , point

d*in(lruâion folide, fan^ principe 8c fans un plan,

détermine. Aujourd'hui quelques mauvais verfifica?.

teurs rappellent encore dans les Cafés
^^

qu/autrefoi^

l*Arabie produifoit de bons Poiëtes. Les vers lyriques.

y font tpujo\irs de mode. Us cultivent au(|3 la profe,

oratoire ; & il n'eft pas rare de rencontrer dans Tes^

lieu>; publics , des Sçavans déclamant quelques lam-

beau^K d*hi{loire ou de morale. Mais le Gouyerpement

Turc , qui ne trouveroit pas Ton intérêt à laiifer ouvrir;

les yeux du peuple foumis au Croiffant , a grand Toîti

de fermer les Cafés ou qi^elques pplitiques, difçrts

raHemblent autour d'eux un grouppe d'auditeurs un,

peu confidérable. Et peut-être la cpndulte du Miniftère

Ottoman marque-t-elle en cela beaucoup de prudence.

Les Arabes font ardents.&>furçeptiblesd*enthouijafitie«

que provoquent encore les ornées di; moka. Xjn

(Vond Mahomet pourroit s*élever de nouveai) 9 ,di(

milieu des oififs qui fréquentent les Cé^fés de TYemen ,

& faire rougir Tes compatriotes de la ftupeqf: dans

laquelle ils végètent. |^e plus petites caufes ont.produit

de; plu$ grrands effets, Mais cette révolution reftera long-

temps dans les efpaçesimagir^iire^,fur:tout,tant qu^les

Arabes fe borneront à la leâure4i^Corc^n& aux rêveries

de {ç& nombreux Commentateurs.

Les Af^^Çs n'ont confervé queJç^r goût poyr l^Ar-

B

.in

1

:!'
i'
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tronomie , fans faire avancer d'un pas cette belle

Science, (![u'onpourroit cependant cultiver avec fuccès ».

fous un Qel aufll conftaminent ferein. Mais elle ne'

fert que comme d*introdu6tion à rAftrologie. Les

Oriçntau?|c ^ & en général tons les hommes mécontens

du préfent ; (h replient volontiers vers le paffé , ou

veulent anticiper fur. Tavenir. Les Sciences occultes

font accueillies du Peuple avec d'autant plus d'empref-

fement , qu'il y voit moins clair. Le cœur humain àimë

à nager daiis le vague de Tefpérance , fans boufToIe ni

but. Et les Derviches ne font pas gens à porter le flam-

beau de la raifon 9 au milieu des ténèbres qui les en-.

tes' Arabes foht peut-être ïe Peuplé le plus fain de

la terre; ils ont une Médecine domeftique & peu

compliquée , mais fuffifante à une Nation fobre &
propre. '

.

* Trois produétionis .par-deflus les autres, ont con-

tribue à rendre l'Arabie célèbre ; la Manne , l'Encens

& lé Café ; mais ces trois objets ne font plus affez im-

portans aujourd'hui pour , foUtenir fa réputation tradi-

tionnelle. . ;

Le chameau , & fur-tout le cheval , font les deux

quadrupèdes dont les Arabes font le plus de cas. La

naiffance d*uu cheval arabe exige prefqu'aûtartt de pré-

cautions que celle de l'Héritier d'un Trône ; des témoins

en garantiflent la légitimité , fous les Ipix du ferment ;

& fa généa,logie eft foumife à des preuves rigoureufes.
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Quant à l'Hiftorique du Pays qu'habitent les Arabes

fédenfaires , leurs Annales ne remontent guère au-delà

de l*Egire. Il leur fuffit de içavoir ou de croire (ju'ils

defcendent d'Abraham. Tout rcfpace intermédiaire

entre Ifmaël & Mahomet • n'ed qu'une lacune que

peu d'entr'eux ont pris la peine de remplir.

Parmi les Princes qui ont régné fur l'Yemen , il ea

eft quelques-uns dont les Arabes béniiTent la mémoire ;

nous ne citerons qu'Ifma'él Met - Wokkel - Allah »

fîls de KhafTem dit le Grand , qui fut Iman pendant

30 années , vers la fin du 17® fiècle. Ce Souverain ^

pendant fes loifirs , fabriquoit' (1) des bonnets , qu'il

faifoit vendre , & ne corfacroit à fa prcipre dépenfe

que les deniers qu'il en retiroît, fe faifaiit fcrupule de

s'appliquer les revenus publics. Un Calife de Bagdad

en agi (Toit de même , & s'entretenoit du travail de

fes mains; celui-ci faifoit des nattes & des tapis. Le

Sultan Mahmoud & Nour-ed-din , avoient , dit-on-^

cette refpeâ:able manie, -^ ^ i

Le Commerce & un bon Port donnent k Mokhd

beaucoup d'avantages fur les autres Villes de l'Yemen.

(i) C*eft ainfî qu*ona vu ^i» coipmenceraei^t de ce (îècle ^

dans la Capitale de la France , un pieux Piftcre. faire dç&

bas au métier ^ pour foulager les pauyi^es du Fau^cboarg

de St. Marcel. Miis le bon .P^jis n'étoic quête fiU d'un

Magiftrat.
,

' .arJ );
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Ceft là que fe font les principaux chargemens de

cette Fève arabique , dont l'Europe ne peut plus Te

|)airer. Les Habitans de Mokha lui préféreroient fans

^oute une bonne fource dVau vive dont ils manquent.

Il iè fait auffi une gr&nde exportation de Café dans

la Ville dite Beit-el-Fakih , c*eft-à dire , Maifon du

^!tVant^ car , ainfl que Mokha , cette petite Cit«

tloilibh origine à un Pèlerinage fait au Tombeau d'un

i>dn Mufulman. -
j ; r ;

-

:« Sana eft là Capitale de toute TArabie Heureufe :

on y rencontra beaucoup de Mofquées ; & ce qui eft

|fUi|S utile fans doute , quantité de Caravanferas tiès-

^pmnfiôdejr pour l;^s Voyageurs.

' Dortbai , petite Ville bâtie au fommet d'une mon«

tagne, à 1 1 lieUes Allemandes de Mokha , eft connue

& riédoutëe , à caufe d'une Prifon tciillée d^ns le roc.

C^eft k Bftftille des Arabes fëdemâirôs. Leurs Compa-

triotes errans s'applfiudiïïënt de n-avoir rieh de feln-

blable parmi eux , & prëfèreni en cQkiféquehce , les

titk^ de leurs iSdieçhs ,r aux Palais des Imans & des

.... I .-.

Medem , autre petite Ville , fituée au pays de

Hamdân , reçoit au contraire , les aélions de grâce des

Vbyay^îiréS '^ôi y fMliVeht ^h liëaû CaranVariftl-à

,

'^C^iafr'lfe tWftïotïe 'fié te JJêtiffe Ville- d'i^^y^/i,

^ dÂ)iiflem tti ^iiâikka ^s inetlfi0ur« Gtfi^ES de

la terre, .- ;;;„:,:
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La Seignearie è^Addén , peu de chofe en elle-même

,

cft remarquable par le courage de fes Habitans, & leur

amour pour la liberté. Las de végéter fous la dépen-

dance d'un Iman , ils convinrent un jour de s'aflTembler

pour chaflfer fon Dôla & fes Gèns-d*armès ; ils arrê-

tèrent en même temps , de ne fe lailTer gouverner

déformais que par un Schech élu parmi eux. Depuis

174.0 > époque de cette généreùfe révolution , ils fe

font maintenus libres , aimant mieux vivre pauvres &
fur une continuelle défenfive , que fe^fs 8: enrichis par

îe Commerce de leur Port , qui eft très-bon. Par cette

conduite généreùfe, Aden , Ville très-ancienne ^ cé-

îèbte dans l'Orient , acquiert de nouveaux droits au

fouvenir honorable de la poftérité.

La Principauté de Kaukebfin a perdu de fon étendue;

mais elle n*a point fouffert qu'on empiétât fur fon itidé-

peildancé. .•-'»,
Le pays de Hafctiîd & de Bekil reiiferme beaucoup

d'anciennes Familles , dont les Chefs fe ifbnt confédérés

pour mieux téfifter aux entrepri fes défpôtiques dé ,

riman, dont ils fe font craindre. Les Habitatis dô

ce canton font tous aguerris & libres. ' ''^ • '•
:

-

Près de la côte du Golphe Arabique, eft une Horde

campée fous des tentes , & qui diffère en plufîeurs

chofes des autres Habitans de i'Yeftten. LèCôràhn'a

pdint pénétré jufqu'à eux. C^ èf(*êèies de Bédouins , à

itlôitié pdlioés , font gloh^ d^êtrè Stcïqoes. L'héroïfinè,

i^hez cnx , lieconfiftè pas à Vîaffèrbèiiueoup de (àiife

,

i
( ^
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ou à porter la flamme en tous lieux , mais à ne point

fe laiiTer vaincre par la douleur. L'amour-propre na*

tional les a fait parvenir au même point eu la Philo-

fophie ëleva Epiflete. Ces Arabes font ignorans

,

pauvres, mais libres, •;

Les Habltans du Pays de Sahan , ont une autre

phyfionomie. Ils parlent TArabe prefqH*aufli purement

qu'il eft écrit dans le Coran ; & ce Livre religieux n*a

peut-être jamais été lu par eux. \h vivent long-temps ;

préjugé en faveur dç leurs Mœurs : ils font hofpitaliers

& voleurs ; nous avons déjà expliqué comment ces

deux qualifications ne s'excluent pas toujours dans les

tnémes individus. Il faut qu'ils foient courageux &
guerriers *, car on rapporte que la famille de leur Chef9

refugiéç fur une montagnç , fit lever le fiège aux Turcs

,

9près une réfiftance de fept années. •

En 1 764. , la Seigneurie de Nedsjerân étoit gou-

vernéç pas un Schech , qui réuniffoit les principales

qualités d'un Homme d'Etat. Il fe montroit tout-à-Ia-

fois guerrier habile & fin politique. Après avoir feçoué

Je joug de riman , il fçpt s'emparer de Tefprit de fes

fujets , en leur parlant qu'au nom de la Religion ; & il

trouva peu d*iricrédules. Un Miflionnaire ;^rmé eft tou-

jours perfuafif.

Le grand Pays de Dsjôf eft peuplé de Bédouins

errans , point du tout cruels , mais amis du plaifir. Leur

occupation habituelle çft de détrouifer les paffans ; en-

fortç que Iç Grand-Seigneur coure fouvent le rifque de

n*avoir que leur refte. Ils fçavent auffi chanter leurs
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vifloires , & pafTent pour les meilleurs Poètes aflucls.

de TArabie.

Le vafte Pays ^Hadramaut complette avec l'Yemen

,

cette portion de l'Arabie qu*on furnomme Heureufe

,

& qui en effet , pourroit juftifier cette épithcte , fi Tes

Habitans fijavoient tirer parti de leur fol natal.

Le meilleur Encens que produit TArabie , fe tire des

environs de Dafâr , & fe débite dans le Port de cette

Ville de l'Hadramaut. Les Arabes ne vcrroient peut-

être pas préterer l'Encens des Indes au leur , s'ils pre-

noient le foin de le purifier (i) avant de le mettre

dans le Commerce.
' Les Européens font tout étonnés de trouver à Keskin

,

autre Ville de THadramaut , toute Purbanité Françoife.

La Cité d*Ainâd doit fon origine & fon Commerce

à la dévotion des Arabes pour le Tombeau d'un certain

perfonnage qu'ils nomment Haud , & qu'ils placent

fans difficulté fur la même ligne avec Abraham &
Noé.

' - -
•

-.-;--. ^.^-.:^i;r'i. f

Maskat eft la Ville la plus coniîdérable & la plus

commerçante du Pays d'Oman. Depuis les dernières

révolutions, on y obferve une exafte police. La Juftice

s'y rend mieux. Les Citoyens y font devenus plus
'

modérés ; & l'on y dort fans inquiétude dans une

mailbn dont les portes ne font pas fermées. Les Banians

n'y font plus traités par les Mufulmans , comme les

Juifs le font encore en Europe. On les croit toui-à- fait

^es Hommes. * '' •

Les Arabes qui habitent le long du Golphe Per-

ti
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fique , font prerqu'audl idolâtras de \^ liberté quq l^urs

frères errans. IIsobéiiTent volontairement ^ des Schelis;

mais ce rang n*e(l qu*hQnori(iqiie< Celui qui s'en vpit

revêtu n*en retire aucun émolument , & n*a pas le pri«

vilège de vivre aux dépens de ceux qu'il commafide. Il

fe trouve fouventobligé défaire lui-même le Commerce

pour fubvenir à l'entretien de fa maifon. Il dépend

plus de fes fujetSf qu*ils ne dépendent de lui. Et c*e(i

ainfi que les Arabes ont cru devoir en agir , pour concis,

lier les devoirs de la fubordination avec les droits de

rindépendançe. Les petites guerres (prefque toutes re»

ligleufes), qui ont lieu fi fréquemment entr*eux& les

Perfam font plutôt pour les premiers , de falutaires

exercices que des expéditions meurtrières & deftruftives.

Quand l'ennemi eft le plus fort , ils s'embarquent avec

leur bagage portatif, & fe réfugient dans quelques

îles du Golphe , abandonnant le continent oùilsn'ont

aucune perte à efTuyer. On dit que les Mœurs de ces

Arabes tiennent beaucoup de celles des anciens Grecs

,

avant l'époque des Arts Se du luxe. Il ne leur manque

qu'un Xenophon pour devenir pe;ut-être auffi cél^bçes.

La Tribu Maritime » connue fous le nom de Houle ^

eft fi^r-touç remvQHal^le p^ fon aipour pour la libei;té ,

idplç à laquejk ils ont fait 1^ (àccifice de leur Convxierce

& de leur fortune. £lk n'exiCle. quç par 1^ pêche.

Çhaq^Çj famille forme une petite république., qui n'a.

riçi^ à de^pa,iwler à f^ vpi(Ja«i* & qui a'eq exige rien.

Les travaux aifidus de l'Agriculture leur ont mêt^e para,

Vf .• , in.çop>pa|ibj[es
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incompatibles avec les foins de leur indépendance , dans

une région fi féco ide en ëvénemens. Amis de la paix ,

ils foufTrent parmi eux des Juifs 6i des Banians , & to-

lèrent tout, excepte Tefclavage. Un peu plus d'har-

monie entre ces diverfes Tribus , fouvent ennemies

,

faute de s*entendre ; un peu moins de fanatifme reli-

gieux entre les Seules , qui les rendent étrangères Us

unes aux autres pour des opinions ; & cette partie dn

globe pourroit devenir un féjour très-agréable.

Il y a un peu plus d'abondance dans la Province

d'Hadsjar , & il s'y fait plus de Commerce. La pèche

des Perles en ed une branche coniîdérable. Mais la ré-

colte des Dattes rapporte encore davantage , & ne

met à la merci de perfonne ceux qui les cultivent. Les

Turcs y font maintenant vafTaux ; jadis ils en étoient

les defpotes.

La Province de Nedsjed efl: grande & fertile aflez. On
afîure que c'eft encore une coutume dans ce pays , de

ne permettre à un jeune Arabe de prendre Femme y

qu'après s'être revêtu de la dépouille d'une béte fauve,

tuée de fa main. Chez quelques Tribus établies entre

Damas & Bâfra , il exifle un ufage qui y a quelque

rapport. On oblige les jeunes gens à laifTer croître leur

chevelure fur le fommet de la tête , jufqu'à ce qu'ils

fe foient diflingués à la guerre , par quelque coup

d'éclat.

Les Villes de ce canton font infeflées d'une nouvelle

Seâe Religieufe , qui en a chaffé la tranquillité. Les

principes du Reformateur ne font cependant rien moins

,!!
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qu'incendiaires : il prétend qu*un Dieu feul doit être

adoré , & qu'il y a de l'idolâtrie à invoquer les noms

de Moïfe 9 de J, C. & de Mahomet. Il révoque en

doute la révélation du Coran. Faire vœu d'afllfter les

infortunés , fî l'on échappe à tel ou tel péril , lui

Ifemble une lâcheté impie. Cet Arabe hérétique foute-

noit cette doârine par (es armés , vers l'an 1 j6a. Son

Fils opprima ceux qu'il ne put convaincre.

Le grand Seigneur a des prétentions de fouveraineti

fur la célèbre Province d'Hedsjas ; mais les Arabes qui

l'habitent ne le reconnoiflent qu'autant qu'ils y trouvent

leur avantage. Les Caravanes de Conftantinople n'y

ont droit de paffage, qu'en l'achetant par des préfens

fort chers, qu'ejiigent les prétendus ilijetsde la Porte.

Djidda, refîdence du Pacha, en eft la capitale. Mais
la Mekke & Médine ont bien un autre degré d'intérêt

pour le!^ vrais croyails, les bons Mufulmaiis. Nous
n'entrerons point ici dans des détails qui nous con-
duiroient au-ddàdès bornes de cet Ouvrage. D'ailleurs

,

qui n'a entendu parler de ces deux Villes faintes? Nous
remarquerons feulement jufqu'où Tefprit porte l'incon-

féquencè. Comment fe fait-il que les Hommes ayent
pu rapprocher deux perfonnages, tels qu'Abraham &
Mahomet

, & leur cônfacrer le même culte ? Qu'y a-t-il

de commun entre le Patriarche de la Bible & le Conque •

rant-Légiflateur du Coran? Mais c'eft en cela même
que le Prophète des A--^bes montra du génie. Il ne mit
fur le devant de la fcène le père d'Ifmaël , & nefe
réfcrva en apparence le fécond rôle, que pour en
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venir avec plus de certitude & de rapidité au grand

dénouement qu'il méditoit. Il connoiiToit le cœur

humain , & fur-tout celui de Tes compatriotes.

Dans les montagnes de THiedsjâs » au diflriâi de

Kheibar , eftune Tribu indépendante , de Juift Arabes,

qui n*ont aucune relation avec les Hébraïfans de

l'Arabie. Ils ont leur Sçhech particulier. Depuis onze

fîècles , ils attendent en paix qu*un nouveau Jolué les

remette en poffeffion de l'héritage de leurs Pères, dans

lequel ils végètent comme des étrangers fufpedb.

L'habillement des Arabes » eft en général long 8c

ample ; mais le Coftume fouffre des variantes félon les

cantons. Dans VYçmenf les gens du moyen état ont

de larges haut-de- chauffes. Dans le Tchâma^ ils portent

par-deiTus une chemife fort ample , bleue & blanche

dans les montagnes ; mais par-tout les manches en font

longues & larges. On paiTe autour du corps , une

ceinture de cuir brodé ou garni d'argent ^ au milieu

de laquelle , fur le devant, on place un couteau large ,

recourbé & pointu. Cette pointe e(l tournée du côté

droit. Leur habit de deffus ne defcend que deux fois

la largeur de la main au-deffou$ du genou ; il a une

doublure, mais point de manches. On met fur une

épaule un grand linge fin , ordinairement deftiné à les

garantir de la pluye & du foleil; mais aduellement

ce r'cft qu'une parure.

Leur coëfïure eft incommode & difpendieufe ; ils

ont jufqu'à iQ ou 15 bonnets les uns fur les autres. Il

y en a qui ne font que de toile. Mais il y en a auffi

Ci»

i
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d*un drap fort ou de coton piqué. Celui qui les re-

couvre tous , eft Ibuvent richement brodé en or. On

y écrit ordinairement le nom de Dieu , ou celui de

Mahomet , ou bien une maxime tirée du Coran. Cette

multitude de coéffes , en outre , eft enveloppée d'une

grande pièce de moufleline , terminée aux deux bouts

par des franges de foie ou d'or , qui pendent entre les

épaules fur le dos. Les gens do£les , parmi les Mu-
fulmans , fe diftinguent par la grofTeur exceflîve du

Turban, Seroit-ce pour faire allufîon à la quantité de

chofes fçavantes contenues dans la capacité de leur

cerveau ? La raifon , l'efprit & le goût ne tiennent pas

tant de place ; mais la plupart des Commentateurs (i)

du Coran ne s'en doutent pas.

Les Arabes du moyen & du bas étage n'ont
,
pour

chauffures, que des femelles attachées par une ou deux

courroies au-defTus du pied , & par une autre au talon.

Ces courroies ne font pas fi longues que nos Peintres les

repréfententdans leurs habillemens à l'Orientale. Dans

la maifon , on porte des pantoufles. On fe déchauffe

pour marcher fur les tapis ou les nattes qui couvrent

r - m\e plancher.

Les gens diftingués , outre ces différentes pièces de

coftume , oat encore une vefte à manches étroites &

^ (i> NosDoâeurs d'Europe , plus modeiles aujourd'hui « fe

coacentent de porter fur leur épaule , le chaperon fourré

qui couvroic jadis leur chef , Se] leur donnoic prefque

l'ampleur du Turban 4'un Muphti.
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un habit à manches fort amples. Ils font ufage de pan-

toufles Turques ou fouliers de cuir jaune.

L'Arabe du commun ne porte que deux bonnets

recouverts de la pièce de mouffeline négligemment

troufTée. Quelques-uns ont des caleçons & une chemife.

Mais la plupart fe contentent d'un linge drapé autour

des reins , & pendant jufqu'au genou , un large cein-

turon avec le jambta , ou couteau pafle par-devant.

Du reile , ils vont nuds , & point chauffés. Dans les

montagnes , où il fait plus frpid , le peuple fe couvrie de

peau de mouton. - ? ft/^ '

"

Les Arabes diilingués ont deux poches à leur ve^le ;

l'une au côté , l'autre fur la poitrine. Ceux de mé-

diocre ou baffe condition , mettent leur petite bourfe

,

leur briquet , leur mouchoir., &c. dans leur ceinturon.

Ce peu de vêtement compofe encore tout le lit d'un

Arabe, qui pourroit dire avec certain Sage de la Grcce:

Omn'ia mecum porto.
\ ,

Je porte tout avec moi.

En déployant fa large ceinture , il] a un matelas ;

avec le linge de fon épaule , il fe couvre le corps

& la tête; & c'efl entre ces draps qu'il dort nud

& content. -

Les montagnards paffent fouvent la nuit entière

nuds , dans de grands facs de cuir , à l'abri des mou-

cherons ; ils en font quittes à leur réveil , pour retourner

& fecouer leur fac.

,;>

ai- ii^

'^fr

i
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. Au Royaume d'Inian, les Hommes de toute condition»

fe font rafer la tête. Dans d'autres contrées d'Yemen

,

tous les Arabes , même les Schechs , laiffent croître

leurs cheveux,& ne portent ni bonnets, mfafck^ (c*eft

la pièce de mouiTeline qui recouvre les bonnets). Ils

nouent tout fimplément dans un mouchoir , leurs che-

veux en arrière. Quelques-uns les laiffent flotter fur

leurs épaules , & attachent , au lieu de Turban , une

bandelette autour de la tète. Les Bédouins fur les fron-

tières de THedsJ^ & de l'Yemen , portent un bonnet

de feuilles de dattier , artiftement entrelacées.

Les Femmes des montagnes fe font eniiparées des

haut-de-chauffes. Tout le vêtement d'une Femme du

commun , confiée eh un caleçon & une chemi^^ fort

large; l'une & l'autre d'une toile bleue, brodée de

quelques agrémens de diverfes couleurs. Celles de

Tehama portent , au lieu de caleçon , un linge affea

long , autour des reins. Au pays de l'Hedsjâs , comme

en Egypte , elles fe couvrent le vifage d'un linge étroit,

qui laiffe au moins les yeux libres. Dans quelques en-

droits de l'Yemen, elles ont fur la tête, un grand

voile qu'elles baiffent furie vifage , lorfqu'elles fortent,

& le tiennent de façon qu'à peine on leur voit un

œil. A Sana , Taas & Mokha , elles ont la face cou-

verte d'une gaze brodée en or« Elles'portent des bagues,

même au nez. Elles teignent leurs ongles en rouge

,

les mains & les pieds en jaune-brun. Elles fe peignent

le bord des paupières avec de la mine de plomb prë*

parée. Elles élargiffent auifi leurs fourcils » & f<; font

-f:*
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encore d'autres ornemens noirs fur le vifage & les

mains. En Arabie, ainfi qu'en Europe ,; il ed des

Hommes qui adoptent aufli les modes des Femmes , &
joutenr avec elles , de parure. Les Dames même , dans

les plus grandes.chaleurs , font envelpppées , de la tête

aux pieds, enforte qu'on peut à peine leur découvrir»

le bout du doigt,, ., , . .] ._^ ..., ..,-..- v-Ji.aj> z.t^'r.

Les Juifs Arabes foî>t affez propres, quoique pauvres.

Ils ne fe coëffent que d'un t^ès -p^tit bonnet , &
confervent des deux côtés du vifage, au-deflus de

l'oreille , une touffe de cheveux : tout leur ajuftement

eft bleu ; ils font condamnés à cette coulefur , dans ce

pays. .v^vv.r.-' . .

L'habit des Banians de TYemen eft blaYic , & leur

Turban rouge. Plufieurs d'emr'eux portent*, en putre »

par-deffus, vtne robe de toile blanche 'qtrt leur ferre le

corps & les bras. Elle èfl: -^^liiTée furle5 hSndhës, Çç ne

reflemble pas mal aux habits de^ jJayTfaiînes Euro-

péennes. La ceinture ap|3artient à cet hablllémerit Ipdkn ;

mais les Bapians & les Jjiifs n'ofent; p^s porter'd'armes.

Les Arabes tiennent leur mouftache très- courte ;

quelques-uns la coupent tôutf-àifait ;' mais ils ne fe

rafent jamais la barbe. Il y a* dés Vieîlla'rds qûi'peignent

en rouge leur b^rbe blanche; 'mais* ce n''eH pouu un

ufage, ce n'eft qu'un ridicule.
•»»•'••'*

Beaucoy.p ^'Arabej^ portent un^çtjrdpnquîrçflremblei,

au chapelet ou au rofaire , & auquel ils attachent auffi

quelqu^idée religieufe.

Le pays d'Hadsjas eft renommé par les aB^as qu'on
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qu'on y fabrique. L'abba eft un large furtout fans

manches. On peut facilement fe rcprëfenter la forme de

cet habit , fi Ton prend un grand fac à bled , auquel

on aura fait au fond, un trou pour paiTer la tête , une

fente à chaque côte pour paiTer lec bras , & une ou-

verture du haut en baspardevant. Ces fortes de tuniques

font fort recherchées en Arabie.

Nous terminerons cette Notice un peu ëcourtëe ,

'

par quelques mots Arabes « pour donner un échantillon

du dialeâe qui a cours dans VArabie Heureufe»

Hacki « ^ iW/tf/z, uj î i ^ ; î ir

Hâckak . ...... Titn, l 'j; '.,.?.^'i r-

Djcmmel. • . • . • Chameau^ ^ -'<'
;

Chœjl Cheval, t.. . ii « -î

Horma • . . . . . , Femme, rr»'^

, ,^,. Pjâhel . • . . . , . Jeune H9mme, ^ vMS i,..

Namûs . • • • . . , Honneur% 4 * >-

Halib, . • • • • • •Lait, :.":q e>in.*,:n

fiaichka. • ., • • . . 5MU.^-f.n;.:-i-o_tJ .x;-..n:-'jf;

,baff!3La

I?auvidi ..,...,//*'</? ^^^'^^'

Biinn. . »•?*•• Caffe,

Javuleda •••••• Une Fuh,

Safi •••»•••• y^*
.

';'?

"\ !w;) »
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NOTICE
H 1 S T O R I Q^U E

SU R LA PERSE.

DEPUIS une longue fuite de fiécles
,
gouvernes par

des Princes efféminés ou cruels , les nombreux Habitan»

de cette belle & vafte contrée d'Afie , ne Tçavént pas

encore jouir des bienfaits que leur prodigue la Nature ,

contrariée par les intérêts mal entendus d'une Politique

odieufe ; & ils ne font guère connus aujourd'iiui que

par leurs Tapis , dont ils font Commerce avec l'Europe,

Quelques Hiftoriens , des Poètes , le fage Lockmann ,,

(i) Zoroajlre le Réformateur, & les ruines de Per-

fepolis ont attaché quelque gloire au nom de cette

Nation , trop étendue pour fleurir fous un feuî Sceptre*

Elle a perdu fon éclat , depuis que les Muphùs ont

fiiccédé aux Mages» .^

Pourquoi les Perfes ne reffemblent-ils pas tous aux

anciens Guebres dont il exiile des Familles ? Cette

(i)Qn nous a fait conn^îrre fes Fables > aînfi que celle*

de Pilpay. Voyez les Vies des Ecrivains Etrangers ,. pac

M. le Prevoil d'Exmes; & le T. i. de h Colltdifn des.

Fabuliiles ,
par M. Mulot , Chanoine de St. Vidlor. Mais

c'eft fur>couc les F«.bles Orientales de Saadi
^

qii'il faut

lire.

l!W

«>
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Peuplade eftimable , pratique & réalife encore de nos

jours les principes de la Philofophie Naturelle dont""

nous poiTëdons C\ bien la théorie. Difciples de Zoro^flre »

ils ne fçavçnt plus lire dans lé Code jde leur faint

Légiflateur ; mais un cœur bon , un fens droit , fous

le fauve-garde d*une tradition facrëe , les ont main-

Itnus juCqu'à préfent dans le véritable fentier qui mène .

^u bonheur. Adonnés tout entiers aux vertus privées

,

leur ambition ne paiTe point la borne de leur héritage^

Il croient avoir vécu , quand ils ont fécondé Ipurs mé**

nages &: leurs champs. Il fortiroit delà vie , avec regret^

celui-là qui ne laiiTeroit pas pour \$ remplacer fur la

(^rre , une génération d*enfans robuHes , & une plan*

tation dVbres vigoureux. Le luxç , fîins goût » qui les

environne , n*a jamais excité leurs dcfirs. Vêtus (îm*

piement , la décence fait toute la parpre des Femmes,

Amis du travail^ l'oi fîveté n'a pas encore donné atteint^

à la pureté de leurs Mœurs. Amis de la paix, ils fe

détournent du Mufulman mal ijitentionné à leur égard,
,

comme on fe gare d*iine pierre qui n^enace la tête du

paiïant ; & ils ne trouvent point de plaiiir dans U
vengeance. Ils payent exadement leur tribut à b.

Couronne dont ils relèvent , afin de fe conferver le

dioitcie n'obéir qu'aux anciens de la Peuplade, Ils*

trouveroient fort déplacé qu'un vieillard donnât des

marques de déférence à un jeune homme. Les animaiix

utiles obtiennent toute leur recpnnoKTance ; ils I9

feroient un crime de répandre le fang du quadrupède

^cilç ^ui laboure Içurs campagnes. Ils fpnt bien

un
"H.

V,
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un peu entichés de Tuperdltion ; mais il femble qu'elle

ne ferve qu*à les faire diftinguer des autres Seéles Reli-

gieufcs. Du refte , nés tolérans , ils ne trouvent pas

mauvais qu'on penfe autrement qu'eux. Tous les

Hommes, difent-ils, ont des yeux ; mais ils n'ont pas

les mêmes yeux. Ils croyent à un j,rand Etre qui ren-

ferme tous les êtres , à une ame univerfelle, d'où

découlent tous les efprits qui animent les corps. Ils

croyent à la métempfycofe , c'eft-à-dire , aux différentes

révolutions que doivent fubir néceflfairement les parties

individuelles du grand Tout , quand elles fe décom-

pofent pour changer de formes. Et ils ont la bonhommis

d efpérer que les Hommes n'ont plus que quelques

milliers d'années à végéter dans l'erreur ; qu'au bout

d'un laps de temps , très-éloigné il eft vrai , l'Univers

n'aura qu'un feul culte , & que ce fera celui des

Guebres.

Les Guebres font un contrafte parfait avec le reftç

des Perfans. Ceux-ci , doués de toute l'imagination

qu'on connoît aux Orientaux , ont tous les vices &
tous les agrémens d'une Nation civilifée depuis long-

temps , & qui a tout-à-fait perdu de vue les institutions

primitives de ' Nature. Ils ont tous les dehors en

leur faveur , c^ doivent paroître aimables aux Etran-

gers qui ne les obfervent que fuperficiellement ; mais il

en va tout autrement , quand on traite avec eux. Il

faut qu'ils fe dédommagent fur les particuliers de

tout ce qu'un Gouvernement defpotique leur fait

fouffrir.

«
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Le Coran eft le Code Religieux & Civil dominant •

mais comme ce Livte n'a pas étë écrit d'un bout ib

l'autre ^ fous la diélëe de la Raifon , on n'y trouve

point une unité de Doctrine propre à concilier ceux à

qui il fert de Loi. En forte qu'il donne lieu à plusieurs

Partis , qui fe déteflent de tout leur cœur , & Ce

chamaillent de tout leur pouvoir , au grand fcandale

de la Vérité , & au détriment du bien public» En vain

le Coflume avpit-il mis une barrière pour diAinguer

ces différentes Sedies ^ elles fe prennent les couleurs

les unes des autres. Les Chîas ofent poufler quelquefois

le facrilège jufqu'à porter des bas & des fouliers verds p.

livrée conikcrée par les SunnUes, à la bannière du Sain'

Prophète»

L'haUllement des Perfes confîde en une chemifer

de coton > ouverte fur la poitrine ,& qui defcend jufqu'aux^

genoux y une vefle un peu plus longue , & par-deiTus r

une robe un peu plus longue encore. Cette obe , chez

les riches ». eft de brocard d'or ou d'argent , doublée de-

martre, garnie de galons & de riches broderies

des caleçons leur defcendent jufque fur les pieds»

Leurs bas font courts ^ larges & de draps. Leurs-

chauiTures de maroquin , ont la forme de nos pan-

toufles. Leur turban eil plus haut , plus majeflueux que

celui des Turcs. Le Coflume des Femmes, peu différent

de celui des Hommes , efl encore ce qu'il étoit il y a

quatre fiécles; ce qui doit nous furprendre , chez une

dation opulente& amie du fade» Leurs brasfont orné»

- t *

' 'l -. 'l !t to- •

S

r



^-M -^'^^ , ''

• Jt

•• -4.---

suR LA Perse.

^.

•de bracelets; leur tête, d'une chaîne d'or; leurs oreilles

,

de boucles ; des anneaux d'or pendent quelquefois à

leurs narrines. Les Filles & les jeunes Epouiês font très-

fouvent voiiëes ; ou bien elles s'enveloppent le vifage

de manière qu'elles n'ont de libre que la vue & la

fefpiration. Le bleu-foncë e(l la couleur du deuil.

Dans le Khorafan , l'une des quinze Provinces de

k Perfe , on double les habits d'étoffes de foie & d'or ,

avec la dépouille desagneaux , dont le poil long, friféâc

délié , couvre une peau très- fine , à laquelle on donno

une certaine préparation avant de s'en fervir. On
fabrique des tapis recherchés dans la principale Cité de

la Province , furnommée la Ville des Rofes, à caufè de

la quantité d'arbrifTeaux de cette efpèce qui fleurirent

dans les environs.

Dans le Mezanderan ^ féconde Province de l'Em-

pire , eft un petit canton nommé Aflarabath , dont

les Habitans fe font maintenus libres , en ceflfant

d'être fauvages. Ils nomment «ux-mémes leur Chef ,

dont le nom lui rappelle fans ceflTe qu'il n'eft que le

premier de fes égaux. Loin d'avoir été fubjugués & de

dépendre de la Cour , ils offrent impunément au milieu

d'eux , un afyle à tous ceux qui ont éprouvé des paCe-

droits dans les Troupes du Monarque Perfan,

Le midi de la Province de Gbilan eft occupé pat

des montagnes , fur lefquetleis des Payeurs ont afiis

leurs Hameaux pittorefques à la vue. Les Mœurs qu'otn

ymène , répondent à la fraîcheur du payfage. Etrangers

Dij
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Notice historique

aux rëvolutlons politiques , ces bonnes gens jouiflfenc

d'un bonheur facile , qu'ils doivent autant à leur douce

médiocrité qu'à la température du lieu. Ils font vêtus

d'une camifole qui defcend à la ceinture. De larges

haut-de-chauiTes viennent s'y joindre. Les chauifures

font faites d'écorces d'arbres.

Shamaki , Capitale du Schirvan , eft une Ville très«

ancienne , où fe fait encore aujourd'hui un grand

Commerce de foie & de coton. Son territoire eft l'un

des plus féconds de toute l'AHe; les Habitans n'en

font pas plus heureux. Pourroit-on l'être dans unEden,

il le delpotifme y pénétroit ? La Nature , malgré fa

toute puifTance , ne fçauroit faire du bien aux Hommes

malgré eux, '
"

•
•

-'

Les environs de la Ville de Derbend , bâtie, dit-on,

par Alexandre , rapportent beaucoup de balfamine ,

dont on fe fert pour fe colorer les (i) ongles & les

cheveux.

On prétend que les Amazones ont habité une partie

du Gurgiftan. Cette conjeélure eft fondée fur un ufage

dont les Dames du Pays fe montrent encore au*

jourd'hui jaloufes ; elles font prefque tout le jour (2}

[i] Pour lesongles , les Européennes n*en font pas encora

venues là.

^ [1] Nos Dames de Par'^s n*auroîent*ell«s pas auffl la

prétention de defcendre de ces mêmes Amazones ? Du

If , •;,/ ;«-;.''
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à cheval, fuivies d'autres femmes , portant un poignard

à la ceinture.

L'Erivan eft la Province de Perfe qu'Habitent les

Arméniens fournis à ce Royaume, Voyez l'article que

nous leur avons defliné dans cet Ouvrage.

Le Peuple de la Province d'A-zerbijane e(l généra-

lement pauvre ; les gens de la campagne fur-tout , y
mènent une vie miférable; ils ne font couverts pref-

qu'en tout temps, que d'une chemife de coton. Les

enfans y vont tout nuds. Mais dans la Vil!e , leipeélacie

change. Celle de Tauris étale tout le fafte Afiatique.

Il eft vrai que le Commerce y eft dans une grande

aftivité ; c'eft dommage qu'il y fleurifle aux dépens de

l'Agriculture , qui devroit avoir le pas fur lui. Tauris

eft rempli de métiers pour mettre en œuvre le coton

,

la foie & l'or. On y confomme 6000 balles de foie

par année. On y fabrique les plus beaux tapis & les

plus beaux turbans de la Perfe,

Ardebil eft une autre grande Ville , réputée fainte

,

parce qu'elle renferme dans une fuperbe Mofquée , le

Tombeau d'un grand perfonnage du Mahométifme.

En conféquence , cette tité eft purgée de Danfeufes

& de Courtifannes qui pullulent par- tout ailleurs* La

moins on pourroit leur fuppofer cette intention , quand

on l«s rencontre à toute heure de la jouréne | courant à

clieral ou conduifant un char,

!^
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Mofquée a été l'occafion d*un Hofpice, où Ton hé-

berge tous les jours plus de mille Pèlerins. Malheureufe

la contrée ou de tels établinemens abondent !

On fait naître Zoroaftre dans Urmiach , Ville de

]a même Province, Qu'on nous permette un mot fur

ce grand homme, Uanecdote du Cheval malade du

Roi de Perfe , Gushtafp , guéri par Zerdusht le Pro-

ph(3te ou Zoroaflre , à condition que le Prince &: toute

fa Cour croiroit au Zend-à-Vefta , ne nous confirme

ique trop , ainfi que les miracles de ce Légiflateur , dans

cette vérité peu honorable pour les Hommes
, qu'ils

font par-tout les mêmes , 8c qu'il faut toujours les

traiter en enfans , les amufer , peut-être même les

trompçr , du moins innocemment , & pour les rendre

meilleurs. Le pont de(liné au pafTage des âmes , les

Anges Mirhizad & Reshuizad , qui pefent dans une

balance les bonnes &mauvaifesa6lions , &le Gehevina ,

région obfcure pour les méchans , font des Paraboles

dont le but eft plus moral. Mais on trouve Zoroaftre

plus digne de fa célébrité & du culte que lui rend

encore la Perfe » quand on apprend dans (es Livres

que de toutes les vertus , celle dont il recommandoit

le plus la pratique , étoit la Fhilantropie des Grecs ,

que l'ancien Teftament appelle Vamour Fraternel ; &
le nouveau > la charitté Chrétienne , ou Pamour du

Prochain*

C'eft dans la Province Irac-Azemi, que fe trouve

Ifpahan , Capitale de toute la Perfe ; mais il faut aller

#
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à la Ville d'Yezd , pour rencontrer les plus belles

Femmes de ce vafte Empire.

La Ville de Rafchan eft très-commerçante. On 'y

fabrique du fatin , des velours , des taffetas , diverfe^

autres étoffes de foie unies ou façonnées, de magnifi jues

brocards d*or & d*argent , &c.

Le Chuziftan n'a rien de bien remarquable que '2

1

Ville de Sufler ou remplacement qu'occupoit jrdïî

celle de Suza , qu*embellit Darius Hyftape" , «^v d'oi;

Alexandre emporta un riche butin.

La Province de Farfiftan pofs ùde les farn-iiuf^s P\ulnes

de Perfepolis, qui ne font point honneur à l'état a<5lucl

de la Perfe, Près de Chiraz , Ville Principale do ceuc

Province , & patrie de Saad'i , on rencontre un mo-
nument moins antique , mais plus précieux pe'.ît-t*lre

encore ; c*eft le Tombeau de ce Poëte-Philofophe

qui mériteroit d*être connu (i) tout entier parmi nous^

A Laar , la première Ville du Lariftan , on fabrique

des ceintures eflimées.

Les Guebres font encore aujourd'hui en ïrès-jrrî^vid

nombre dans le Kikman. Ils y font un grand Com?r.erce

des laines qu'ils préparent avec beaucou -s crart &:

dont ils font des ferges très-rechercH ..^<i daï^^ tout

[i] Voyez-en les fragroens que nous en a traduits ou
paraphrafés M. de St. Lambert , à la fuite de fou beau

Poëme des Saifoas.

\n
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lO Notice historique

rOrient. Elles font prefqu'auffi fines , auffi ludrëes que

la foie. Or y fait aufli c!cs ceintures & de beaux ta./is.

Les Habitans de la partie inéiidionale font prefque

noirs, à caufe de la chaleur. Leur habillement en

conféquence eft des plus légers. Des feuilles de palmier

leur fervent de chauflTures. Les Femmes y portent une

fimple chemife qui defceiul jufqu*à la ceinture. Delà,

une cfpèce de fac de coton ou de foie chamarrée re-

tombe fur leurs pieds. Des bracelets ornent non

feulement leurs bras , mais encore leurs jambes. Une

plaque d'or , de figure romboïdale , enrichie de pierres

précieufes , eft fufpendue à leur nez.

L*Ifle d'Ormuz n'eft plus à beaucoup près , ce qu'elle

étolt. Le Makran n'eft célèbre que par l'expédition du

Conquérant des Perles, Alexandre traverfa cette Pro-

vince avec fon Armée. Le Sigiftan eft fier encore

d'avoir été le berceau du célèbre Ruftan , l'Hercule

des Perlans, ' *
.

>
•

On trouve dans le Kabuliftan , des Gentils qui ont

quantité de Pagodes , & qui s'acquittent de leurs

cérémonies religieufes , en habits de couleur rouge-

foncée.

Le Kandahar eft habité par un Peuple demi-fauvage,

que les Rois de Perfe eut bien de la peine à contenir.

Leur Coftume donne une idée de leurs Mœurs. Une

robe de groffe toile , qui defcend jufqu'aux talons , Se

qu'ils relèvent pardevant jufqu'à la ceinture , & un

large caleçon de la même toile , forment tout leur

habillement.

j
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habillement. Us ont les jambes & les bras miels. Les

Riches font ufage de pantoufles & de bottines, qu'ils

ne quittent que quand elles tombent en lambeaux. Leur

tête efl rafée ; ils laifTent croître feulement au-defTus

de chaque oreille, une petite touffe de cheveux. Leur

coëffure eu compofée d*un morceau de toile replié en

pluiieurs tours , dont un bout retombe par derrière.

L'autre extrémité s*élève fur le devant de la tête » en

forme d*aigrette.

Fin de la Notice Hijlorîque fur la Perfe^

'11-:
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MŒURS
ET COUTUMES

DES ARMÉNIENS.
I

'Arménie n'eft en elle-même qu'une des contrées

les moins importantes de TA fie ; mais c*eft fur ce petit

théâtre que furent repréfentées les deux plus grandes

fcènes deTHiftoire du Monde. La Création & la féconde

Population de TUnivcrs eurent lieu en Arménie ; c'eft-

là que le doigt complaifant de Dieu façonna l'argile à

fon image , donna la penfée à la matière , & fit ce

Chef-d'œuvre de raifon & d'inconféquence, appelle

Hemme. C'eft-là qu'il plaça l'Homme & la Femme

dans un Jardin de délices, d'où nous devions tous fortir

heureux & bons. Il en arriva tout autrement, comme

on fait ; & les fources du Tigre , de l'Euphrate & du

Phifon (le Phafe) , atteftent feules aujoud'hui l'exif»

tence du Paradis terreftre dont elles fcrtilifent encore

l'emplacement ; ce fut aufli fur l'Ararat ( i ) > haute

( I ) Les Naturalîfles ont jugé l'Ararat un très«

ancien Volcan éteint , ,ui dévoie être l'un des plus confi-

dérable* du globe ; puHqu'er.core aujourd'hui la végcca»

tioo n'a pu atteindre jufqu'à la région de la neige.

Quoique l'Hiftoire ne rapporte aucune irruption de ce

Volcan» les cendres mobiles qui couvrent la partie moyenne

de cette Montagne , ne permettenc pa« de douce*^ de f^

Mcmière orgamfiiùon phjfi^ue»

:i|
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NfœURs ET Coutumes

Montagne d'Arménie , que vint fe repofer l'Arche

mcrveilleure que refpeda le déluge , & à qui nous de-

vons le premier réparateur de genre humain réduit à

la feule famille de Noë. Les Arméniens , fiers d*t:tre
,

pour ainfi dire , les fîls aînés de la terre , montroient

encore n*aguères, aux Sceptiques, les vénérables dé-

bris de l'Arche antique , conRruite par Noé. Tous ces

faits extraordinaires fans doute , n'en font pas moins

authentiques, (la dernière circonftance exceptée), puif-

qu*on les trouve détaillés dam la Bible.

L'Hiftoire profane de l'Arménie n'eft pas auffi fatisfai-

fante, à beaucoup près. Vahé , dernier des 53 Rois de la

lignée de Laik, p-emier Souverain, & arrière petit- fîls de

Gomer , né de Japhet , fut, dit-on , vaincu par Alexan-

dre. Puis viennent les 27 Rois de la race des Arfacides,

D'autres Annaliftes moins fufpeâs , nous apprennent

que l'Arménie , d'abord Province des Médes & des

Perfes
, grofPit bientôt le vade Domaine du vainqueur

d'Arhelles , &: devint le partage de l'un de fes Géné-
raux. Puis le joug àQS Romains pefa long-tems fur elle.

Puis les Sarrafins & les Tartares y firent des incur-

fions tour-â-tour ; enf.n , elle obéit en ce moment , à
fes premiers maîtres es Perfes , conjointement avec

les Turcj. Ces derniers ont même impofé au démem-
brement de l'Arménie qu'ils polTédent , le nom de
Turcomanie ; Erzerum en eft ia Capitale : Erivan efl

celle de l'Arménie Perfme. L'Arménie ne peut s'enor-

gueillir de k& Villes ; mais en perdant fon éclat , elle

a conîervé la f-nilité de fon fol. Elle ne donne pas



DES Arméniens.

par-tout de bons Vins, quel'Arménien aime beaucoup,

& auxquels il ne préfère que l'argent. »,

La haute antiquité des Arméniens les a rendus fu-

perflitieux. Du plus loin qu'un d'entr*eux apperçoit le

Mont Ararat ( qu ils appellent la Montagne de CArche ),

il fe proflerne , & baifc la terre , félon lui , le berceau

du genre Humain. L'Evangile leur a paru trop nud ;

ils l'ont chargé à Tenvi , de quantité d'acceffolres

plus ridicules les uns que les autres. Ils n*ont pas des

notions bien nettes furie perfonnel de J. Cils fem-

blent ne pas admettre de Purgatoire. Ils ont de l'Enfer

une idée qui doit paroître fublime ; ils ne fe le peignent

point fous l'image d'un feu dévorant ; ils difent tout

Simplement que la damnation confiftera dans l'éternelle

abfence de Dieu , vifible feulement aux yeux des juftes.

Le plus grand fupplice d'un coupable , ièlon eux , eft

d'être fans ceffe en préfence de fon crime. L'Extrême-

Onftion ne leur paroît pas un Sacrement d'une nécelîlté

abfolue. ' A t.-.
,

Induftrieux & amis du travail , ils croient pouvoir

borner le nombre de leurs Fêtes religieufes, à quatre

principales ; les autres fe célèbrent avec le Dimanche.

Ils appellent le Pape , le grand Portier du Ciel.

On ne défigne ici que les Arméniens fchifmatiques ;

les autres font très-dociles obfervateurs des SS. Dog t s

de TEglife ; ces derniers font très-répandus en Pologne,

& fur-tout dans la Province de Nakchivan en Perfe.

La plupart d'entr'eux vont trafiquer en Turquie ; ils

hailTent leurs frères égarés hors de la Catholicité ; &
Ai}
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4 Mœurs etCoutumes

ils ont plus d'un motif pour autorifer leur conduite :

car ceux-ci , par exemple , avant de recevoir la Com-

munion , croyent s'y être fuffifamment préparés en

prenant un bain , qu'ils ont fubOitué aux eaux falu-

taires de la pifcine de pénitence. Ils reflifent aufli la

Communion aux Epoux pendant tout le temps de la

première année de leur mariage, parce que (préten-

dent-ils) , tout entiers au plaifîr » ils ne peuvent à la

fois fervir deux maîtres avec une ferveur égale.

Leur Rit ne permet pas non plus aux Prêtres d'ap-

procher tous les jouis de la Sainte Table , pour y faire

un Sacrifice auguile
,
qui exige qu'on foit en état de

grâce. Mais on remarquera que leurs Prêtres ne font

point célibataires ; & il n'y a qu'un Socrate Chrétien,

qui pourroit conferver Ton ame cahne & inta^e au

siilieu des orages journaliers d'un ménage.

Communier tout le Peuple à la fois avec une feule

& même grande Hoftie, divifée en une infinité de

parcelles , leur femble un moyen de plus pour refferrer

les liens de fraternité parmi les Fidèles.

Ils ont une fi haute opinion de la fainte Eucha-

ïiftie, qu'ils s'en abfliennent , s'il leur furvient quelque

ulcère, tant quelle fuppure : ils l'interdifent à leurs:

&mmes pendant leurs infirmités lunaires..

Ils font fi religieux obferv^teurs de la propreté ,

qu'ils fe croiroient coupables d'un gros péché , s'ils

faifoietit ufage d'un \^{e dans lequel feioit tombé un

lat ou une fouris , avant d'avoir fait dire un Evangile^

fur le vaiiTeau fouillé par le contaâ d'un animal im»
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monde» Leurs Curés, outre qu'ils y trouvent leur

compte , n'ont garde de combattre cette pratique fu-

perûitieufe , mais dont la caufe eil innocente , & dont

les effets font falutaires. Par une fuite de leur caradlcte ,

c'eft prefqu'un crinie parmi eux , de maltraiter un chat ;

deftru6leur des fouris & des rats , ce quadrupède fourré

obtient toute leur reconnoiiTance.

Ils obfervent le Carême avec une régularité qui

nous édifieroit , fi de tels exemples ne gliiToient pa»

fur Tefprit des Sybarites. Pendant toute la fainte qua-

rantaine , les Arméniens s'ôtent la reifource du vin y

du poiifon , & même de l'Huile. Ils paifent plus de

iîx mois de Tannée , en jeûnes rigoureux. Les jeunes

iilles s'exténuent . en ne mangeant pas pendant les trois

Jours qui précèdent la Fête du grand Saint Sarkis , ou

Sergiusr C'eft leur Saint Nicolas qui fait rencontrer

des maris de bon choix,.

Les Epoux ne paflfeiit point immédiatement , comme
chez nous , de l'Autel à la table & de la table au lit.

Loin d'habiter avec fa femme , le mari peut à peine la'

voir pendant les trois premiers jours accomplis qui

ftiivent la bénédiftioa nuptiale. On dit que cette autre-

fuperftition religleufe tourne au profit de l'hymen.

Les Arméniennes , devenues mères , font réputées

immondes pendant les premiers quarante jours qui fui--

vent celui de l'accouchement. Elles ne peuvent toucher

à rien , pas même fe préfenter au Soleil , dont elles

rouilletoient les rayons par leii^ regard impur. L'Ancien-

T>2ftkment , qu'ils prennent à la lettre , autorife à leurs^

j^eux ces bifarres praiicyes,-

' (Il I

#
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Leurs Cérémonies R.eligieufes font très - multipliées ;

mais ils n'y afliftent pas toujours avec le recueillement

qu'elles exigent. L'Ordination d'un Evoque , fur-tout «

eft augufte & impofante. Il s'y pafTe une formalité ,

refte précieux d'un ancien ufage bien refpeftable , &
que l'on doit regretter. Le Patriarche , venu pour confa-

crer le Prélat , après avoir recueilli les fuffrages du

Clergé affiftant jpaffe enfuite à ceux des Laïcs; le Peu-

ple , repréfenté par deux (i) pauvres , donne fa voix

avant le Tiers-Etat *, & le Tiers-Etat > avant l'ordre de

la Nobleffe, qu'on ne confulte qu'en dernier. Un autre

incident digne d'attention , c'eft que l'Evéque élu fe

laiiTe entraîner, comme malgré lui, jufqu'aux pieds du

Patriarche pour en recevoir fes pouvoirs. Tout ceci

(i) Qu*on me permette de rapprocher ici le cétimonul

qu*on obferve encore aujourd'hui en Franc» , dans plufîeurs

Communautés. Par exemple» quand une Novice prononce

fes Vœux en public» dans le Monailère de St. Thomas de

Villeneuve « Fauxbourg St. Germain , à Paris ; elle reçoit

d'abord l'anneau des mains du Célébrant , puis s'achemine

vers la porte de TEglife. Alors une Femme «lu Peuple fe fait

jour à travers la foule des parensfc amis invités, fe préfente

devant la jeune Religieufe» lui prend fon anneau » le pafle

à fon doigt « & l'embrafle en lui difant : Ma Saur ! fou-

vene^vous que vous êtes la fervante des fauves. Cérémonie

touchante » & qui frappe d'autant plus , que ces bonnes

filles , à moitié réclufes, confacrent en eâfet leur exigence

au panfement des playei & au foulagement de la misère des

derniers rangs de la foçiëté, Que la Religion eit augufte

& belle î

'

%
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rappelle r'ifiblement les temps de la primitive Eglife.

Alors un Prélat n© recevoit le Bâton Paftoral
, que du

confentement du Peuple; loin de briguer ce dangereux

honneur , il ne fentoit que le poids de la dignité à

laquelle on Tappelloit , & qu'il n*acceptoit qu'avec une

fage méfiance en fes talens & en fes lumières. Autres

tems , autres mœurs ! Les Evéques Arméniens font

,

pour la plupart , fi peu inftruits, qu'ils ont perdu prefque

toute la confidération attachée à leur titre. Les Doc-

teurs (^yartabîeds') ^ en ont profité pour prendre le pas

fur eux , & pour trancher même du Patriarche. On
leur défireroit moins d'aprété pour le gain , & plus de

rés;r.larité dans leurs mœurs.

Quand ils difent leurs Meffes , à la Commémora-

tion des Morts , les Prêtres Arméniens font preuve

de générofité. Ils ne rappellent qu'en paffant les noms

chers & confacrés des Apôtres & des premiers Martyrs;

mais ils s'arrêtent complaifamment fur les noms des

Hérétiques , leurs anciens ennemis , pour le falut & le

repos defquels ils intercèdent avec ferveur. Ils ont un

autre ufage fujet à bien des abus , & qui tend à compro-

mettre la dignité de la Religion. Afin de pouvoir ad-

niiniftrcr aux malades de prompts, fecours fpirituels

,

ils fe font avifés de garder chacun chez eux , un faint

Cyboire , qu'ils placent dans leur appartement , fans

.orefqu'aucune diftinftion , & intcr pocula ; & fans que

la préfence d'un tel objet oblige à plus de retenue

dans les détails de leur vie doj^ncltique.

Les Arméniens prétendent que l'adie le plus méri-

il
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litoire de cette vie , eft de faire un pèlerinage à Jéru-

falem. Ils le jugent même tellement indifpenfable, que

fi un homme jufte mouroit avant que d'avoir pu

accomplir ce vœu , l'Ange chargé de faire la préfen-,

tation de fon ame dans le Paradis , en reculeroit le

moment défiré , pour lui donner le temps d'aller errer

& voltiger pendant quelques minutes autour du tombeau

de J. C.

Les Prêtres , en Arménie » n'accordent point gra-

tuitement la fepulture aux morts pauvres. Le cadavre

eft fouvent un jour entier fur le feuil de TEglife , folli-

citant la pitié & l'aumône. Quand le baflin , placé à

fes pieds , offre la quantité de pièces de monnoie re-

quife pour le faîaire des Prêtres , alors ils procèdent à

l'enterrement. Le Baptême & la Communion, ainfî

que les MeiTes, tout fe paye dans les Eglifes d'Ar-

ménie , avec la même rigueur , & Ton n'y fait point de

crédit. Pour un écu donné d'avance » un Doéleur ob-

tient du Patriarche , en faveur du premier mari qui fè

préfente , la permiflion de répudier fa femme. Quel-

quefois cependant , le Cadi exige fon attache. Les

Arméniens ne peuvent fe remarier plus de deux fois.

Les Evêques , chacun dans leur diftriél, ne lavent

pas les pieds à douze pauvres feulement , mais à tout

le peuple de fon Diocèfe. Ce zèle apoilolique a pour

véritable motif, la pièce d'argent que chaque individu

ne peut guère fe difpenfer de jetter , en fortant des

mains de fon Prélat , dans un large baflin placé ad hoc»

Lors de la Bénédiâion nuptiale 3 le Célébrant lie avec
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un beau mouchoir brodé , la garde & le fourreau d'une

épce fi dtroitement , qu'on ne fauroit dégager la lame.

Cérémonie qui donne à entendre que les Epoux ne doi-

vent rien fe permettre entr'eux, avant que le Prêtre ne

foit verni rompre ce nœud dans leurmaifon. En confé'

quence , des matrones gardent à vue la nouvelle épou-

fée , tandis que les jeunes hommes furveillcnt le mari.

Selon la coutume des lieux , il doit ("e paffer au moins

trois jours , huit jours au plus , avant la confommatioii

Le moment enfin arrivé , le Prêtre entre avec le mari

dans la chambre de l'époufe , couverte d'un grand

voile rouge , à travers lequel elle refpire à peine. Leur

ayant fait prendre à tous deux les extrémités d'un fil

,

il le coupe dans le milieu- entr'eux d'eux avec l'épéc en

queftion ,
qu'il dégaine en leur préfence , après avoir

dénoué & pris pour lui le mouchoir dont il l'avoit liée.

Le defpotifme Sacerdotal peut-il être pouffé plus loin ?

Puis il fait heurter leurs têtes modeftement l'une contre

l'autre , en figne de confentement , ( auquel on pourroit

bien joindre fouvent l'épithcte de/orce ). Il remet enfuite

répée nue entre les mains de l'époux, & lui ordonne d'en

frapper trois fois légèrement la tête de l'époufée, qui

s'incline comme par fonmiffion & obéiffance; enfin, le

Prêtre fe retire tout de lion , & abandonne les nouveaux

mariés à eux mêmes. Ce n'étoit pas ainfi qu'e^i agif-

folent les familles patriarchales ,
qui laiffèrent les pre-

mlères empreintes de pas d'homme fur le fol fortuné

de l'antique Arménie ; les pères alors , feuls Pontifes

de leurs enfants , bénifibient k$ nouveaux époux al-

Ji.

B



lo Mœurs et Coutumes

fortis par Tamour , & laifToient faire le refte à U
Nature,

Prefque tous les Arméniens fe Tentent une efpcce

de vocation particulière pour le Commerce. L'Europe

ne communique guère avec la Perfe , que par leur

canaL Ils font le Négoce avec une intelligence (î dé-

liée , qu'elle reffemble beaucoup à l'aduce Juive. Ils

fe font bâtis tout près d'Ifpahan , un Fauxbourg confi-

•derabie , qu'ils décorent du nom de Ville de Sulfa.

Cette Nation , qui pourroit redevenir quelque chof«

^ans le lyftéme politique , cft comme une riche éponge

que les Turcs & les Perfans preffurent à l'envi , chacun

-de leur côté , à mefure qu'elle fe remplit. Ils ne recon-

noiflfent point de Nobleife entr'eux ; & l'inégalité des

conditions a tait place à c^lle <des richeflTes , tout au0i

funefte, tout aufli flétriiTantc que Tautre, Les deux

grands Empires dont ils dépendent, & dont ils ne font

,

pour ainfi dire, que les Courtiers, les excluent de tous

emplois dignitaires ; mais les chûtes fréquentes & fu-

>ie(les auxquelles on eu expofé dans les polies éminens

,

ne doivent pas les leur faire regretter beaucoup. Qu'ils

tâchent de mettre un peu plus de loyauté dans leurs

«changes , &l ils fentiront bientôt qu'avec l'eilime de

foi-méme & la considération publique, on peut très»

bien fe paiTer des honneurs.

Mais on ne peut également fe févrer des plai/îrs du

cœur. N'en coute-t-il donc rien à un Arménien de tenir

fa femme comme en chartre-privée ? Quand une Ar-

siénienne -obtiem U ^race 9 tov)ours Tare f de ftanchâr
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^
pour un moment , le ("euil de fi\ porte , elle eft tou-

jours enveloppée d'im long manteau ; i;n grand voile

blanc la couvre de ttlle forte, qu'elle n'a de libre que

les yeux pour le conduire » & le nez pour relplrer.

Le Cofiume des Hommes & des Femmes eft iirefque

le même , & ne varie guère. C'eft celui de tous les

Orientaux ; fmplc , commode , décent & noble , il

confiée en plufîeurs robes très - longues , de drap eu

d'étoffes légères , fclon la faifon. Celles de deiïous font

afliijetties par une ceinture plus ou moins riche , fcloii

les facultés de l'individu qui la porte»

> Le plus élcguent des Philofophes de ce iiècîe , bra*

vant un moment nos modes , comme il bravoit conf-

tamment nos préjugés y vécut pendant quelques années

dans la délicieufe vallée de Montmorency , vêtu en

Arménien , & coëfFé de même , d'un bonnet ( i ) de

drap fourré. On lui fit prefqu'un crime de ce choix in-

nocent de parure , qu'on trouva bifarre ; & on accufa

de démence& de fmgularité le Sage , paifible& modefle^

qui écrivoit Emile,

Fin des Mœurs & Coutumes des Arméniens^

< t ) J. J. Roi fléau eil gravé fou» ce CoAune»

\
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR JÉRUSALEM.

L A Paleftine, dont Jérufalem eft la Capitale, fut

la patrie des premiers Pafleurs ou Patriarches , Race

innocente, dont le culte fimple & pur, devroit tncort

fuffire à l'Homme,

Mais bientôt il fallut des Loix pofitives aux lïowimes

devenus plus éclairés & moins fages qu'Abraham , Ifaac

& Jacob. Moïfe parut. Cet homme de génie , fous la

diélée d'une fainte infpiration , donna un Code politique

& facré à fa Nation. Ses Livres divins immortalisèrent

cette Cité,

La révolution de plusieurs fiècles amena un ordre de

chofes ineffable , & digne fans doute de nos refpe^ts

religieux. Jesus naquit & mourut pour fervir tout à

la fois de leçon & d'exemple ; & le Chridianifme , en

modifiant le culte Mofaïque , rapprocha les Hommes
de cette Loi Naturelle > de laquelle toutes les autres

découlent.

Les Enfans d'une autre' Religion font aujourd'hui les

Maîtres de Jérufalem & de fon territoire. Ils fe mon-
trent d'autant plus jaloux de cette propriété , qu'ils fe

croient rentrés dans le patrimoine^ de leurs premiers
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parens , Abraham & Ifmaël. Mais que les Arabes Se

les Turcs font bien loin d'en avoir conl'ervé les Mœurs!

Aux Pafteurs ambulaiis & amis de rhofpitalité , ont

fuccédé des Pâtres vagabons & rançonnant le pioux

Voyageur. Les aftes d'amour & de rcconnoi (Tance cjui

conftituoient le culte primitif» ont tait place à des

pratiques de Seules plus fuperftiiieufes les unes que les.

autres.

C'eft là qu'on montre encore aujourd'hui l'Arlire

heureux , au pied duquel la Vierge s'alTeyoit , quand

elle chominoit de Bethléem à la Ville fainie.

C'efl là qu*on rencontre la Citerne des Mages , .où

pendant que leurs montures s'abreuvoient , ils furent

frappé« de Tapparitioa fubite de l'Etoile miraculeufe

qui devoit les guider ]uC(]n*ihCtcche de Noire-Sauveur,

Plus loin eft la Roche caverneufe où fe retiroit Ifaie ,

ce Prophète courageux » qui gourmandoit les Rois

jufque dans leur Palais , & qui mourut viélime de la

Vérité , après en avoir été l'Apôtre éloquent.

Un peu plus loin efl: le Tombeau de la belle

Rachel , que Jacob n'obtint qu'après 14 années de

fervice.

Hébron , à une plus grande diftance , fe glorifie de

pofféderlaGroirefépulchrale d'Abraham, le premier des

Chefs de familles nombreufes , dont la puiffance pater-

nelle fervit de modèle , & peut-être d'origine à la

Royauté. Heureufes les Nations dont les Souverains ne

ièroient que des Patriarches!

Betliléem efl fans contredit l'endroit le plus inté-
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reffant des environs de Jérufalem , non feulement par

les fouvenirs auguûes qu'il rappelle , mais encore par la

fraternité touchante des Chrétiens de diverfes Commu-

nions qui habitent ce lieu fandiifié! Leur intérêt nécefîite

celte bonne intelligence. Harcelés journellement par

les Arabes des Villages circonvoifîns , leur force n*eft

que dans leur union.

Hors de Tenceinte de Bethléem « eft un payfagi

tout- à- fait digne du fii^cle Patriarchal. On Tappelle U
Grotte des Pujléurs, Les pâturages les plus aromatiques

Cil font toute la riche iTe» Le< Bergers d'alentour y
conduifent leurs troupeaux , & y renouvellent encore

tous les jours les Icèncs champêtres du temps d'Abraham

& à la naifTance de Jefus. Une circonftance précleufe

pour la Religion Chrétienne , c'eft que le berceau de

fon Légiflateur fut entouré de Pafteurs innocens,

de Paftourelles naïves , admis à lui rendre hommage

avant les Princes de la terre. Que ne devoit-on pas

attendre de fi doux préfages ? Et puifque de paifible*

Pafteurs ont été inftruits les premiers de la bonm nou^

velu qui devoit ramener les Mœurs & la Félicité parmi

les Hommes , le divin Réformateur né à Be(hl«éem
,

femble avoir voulu nous faire entendre que les Hommes

ne redeviendront heureux & bons
,

que quand ils

agiront recouvré la fimplicité &c l'innocence du ûécle

paftoral.

La vie agricole n'y fleurit pas en proportion de la

fertilité du foi. Les Pâtres Arabes qui Thabitent , font

trop turbuleus
,
pour le livrer aux occupations fédea-
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taircs du Laboureur , & trop vindicatifs entr'cux
, pour

épargner la petite rccolte de leurs ennemis.

Los abeilles fe plaifent beaucoup fous ce climat

aimé de la Nature & ncgligé par les Hommes. Leurs

elîaims y fourmillent; cnforte qu*a¥ec un peu de foin ,

cette terre heureufe réalifetoit les peintures que nous en

ont laiffé Us Prophètes ; on y verroit couler des

ruifTcaux de lait & de miel.

C*c'ft dans ces beaux lieux que le Roi Salomon avoit

(es Jardins & un Palais de plaifance que pofsède

aujourd'hui le Grand-Seigneur. Quatre Soldats Turcs

remplirent de fumée de tabac le Château & les Bof-

quets , afyle des chaftes amours de la tendre Sunamite.

On lit fur la porte d'entrée , ces deux verfets du Can-

tique des Cantiques , écrits en Arabe ;

l' E p o u X.

Mon Epoufe eft comne un Jardin interdît à tout autre

f|u'à moi. Ceft un Eden riche en toutes fortes de fruiti«

l' E P O U S E.

Eh bien! que mon Bten'Aiir.é entre dans fon Jardin^

& qu'il goûte du fruit de fes plans ! (i)

(i) Extrait du Cantique des Cantiques, ou Epithalama

dé Sâlcmon , fcène Patriarchale , r^aduire de nouveau par

le Berger SyWain, T. i. d'un Recueil choifi d'Idylles, par

Ope Société (Je Cens de (.ettres , i/i-89. > chez Royez,
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Jérufatem,dont on fait remonter la fondation iufqu'à

Melchifedech , n'eft aujourd'hui que Toiivragc de

l'Empereur Adrien. Jadis peuplée, dit-on, d*ua millioa

d'habitans , elle en compte à peint* i çooo mniiucnant»

loooo Turcs : acoo Chrétiens de toutes (eâÏQS : le

«ombre des Juifs nVinonte pas à mille t«3tes. Une

Mofquée y remplace le fameux Temple de Salomon ;

& le Palais dt Pilate fert de Maifon au Gouverneur

Mufulman,

Un Santon qui fçaît à peine lire , mais qui connoît

]a valeur d'une piaflre , liabite à préfent la Prifon taillée

dans le roc vif, attenant les murailles de Jérufalem où

Jérémie fit Tes belles lamentations.

La Vallée de Jofaphat, où, félon Joël, tous les

Hommes à la fin du Monde , doivent refTufciter pour

y attendre le Jugement fupréme de Dieu , efl aujour-

d'hui un Vallon délicieux.

Pour fuppléer au défaat de Monumens effacés par-

le temps , ou détruits par la rivalité des St^es Reli-

gicufès , près du Mont des Oliviers , eft un petit Bourg

,

où l*on s*acquittoit , il y quelques années ^ d'une

cérémonie commémorative de l'entrée folemnelle de-

J. C. dans Jérufalem. Le P. Gardien des Religieux de

Sion, fe rendoit proceflionnellement à Betphagé. Deux-

Moines à qui il impofoit les mains , fe détachoient

pour aller quérir une âneiTe. Ce quadrupède à longues

oreilles arrivoit. Le R. P. G. , en habits pontificaux ^

montoit deflus , entouré de fes Religieux, en chappcs.

de brocard. Le Peuple accompagnoit ce cortège » em
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cliquant dJvorement des Hymnes analogues à la cir-

coîiilance , tenant «les palmes à la nuin , & jonchant

le chemin de branchages verds, & Touvenc de leurs

propres manteaux.

Jérufalem eft bien telle qu'Adrien la fit rebâtir.;

tivjU les lieux confacrës par les fccnes diverfes de la

Pi:j/îon^ ont changé de face.

- Adrien , en Aaine du Chriflianifme , en voulut

pro aner L* berceau. C*eft ce qui le porta à faire dre/Tcr

un limulacre de Vénus , à letidroit m(}me où Ton avoit

planté la Croix de[ Je/us ' Chrijl,

On béatifia la Princefle pieufe qui purgea le Calvaire

des impuretés dont on Taroit fouillé à ilefTein. Ce

moment de triomphe pour la Religion nouvellement

établie , en cimenta les fondemens , & lui en alTûra U
durée que le temps femble avoir confirmé yufqu*à

préfent,

Qu*il eft trifte cependant pour les dévots Pèlerins ,

de ne pouvoir vifiter le Tombeau de J. C. , fans

en avoir obtenu, à prix d argent, la permiffion des

deux Janidaires qui le gardent ! Qu*il e(l douloureux

que la foi des Croifés ne fe foit pas confervée affez

vive pour fe maintenir dans le petit Royaume qu'ils

avoient fondé dans Jérufalem, à la pointe de leur

epee

Il n'eft pas moins fâcheux d'entendre les Chrétiens

(i) Voyez Tarticle Aphrodiu % au fécond volume de nos

Tableaux dt la Fable » în-ii, ^ avec Figure*. Farii, chex

M Pavard , Editeur*
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rafTemblës autour clu Sëpulchre de leur commun Lé«

giflateur , Te traiter réciproquement de fchifmatiques ,

& former diverfes Communions , qui ont chacune leur

Liturgie particulière. Le but de toute Religion n*e(l-il

pasde refTerrer les liens de fraternité parmi les Hommes ?

Quoi qu*il en foit » les Catholiques qui ne font pas

les plus forts en nombre à Jérufalem , pourroient en«

vier aux Grecs le cérémonial que ceux-ci obfervent k

k célébration de leur mariage. Nous le rapporterons

pour donner une idée des Mœurs du pays ; car \ti

Grecs forment la Seâe la plus nombreufe des Chrétiens

de la Capitale de la Palefiine.

Les deux Amans (l'Amour, parmi les Grecs, fait

de plusdemariagesquel*intérêt)fe pourvoient d'abord

pluiîeurs ParreinsSE Marreines, qui atteftent publique-

ment les difpofîtions de leurs cœurs , &: qui leur épar«

gnent l'embarras de faire eux • mêmes à haute voix

l'aveu de leurs fentimens réciproques.

Le Papas ou le Pafteur célébrant , afTûré de leur

mutuel confentement , garanti par le témoignage de

ceux qui les mènent à l'Autel . pofc fur la tête des

Conjoints une couronne de branches de vignes entre*

lacée de âeurs & nouée avec des rubans. Puis il pafl*e

au doigt de l'Epoux un anneat d'or , & un anneau

d'argent au doigt de l'Epoufe. Il remue autour de leurs

doigts , ces anneaux coniàcrés , comme pour s'aûûrer

s'ils ne les blefTent pas. Les Parreins & les Marreines

répètent le même edai. On fait faire enfuite aux nou«

veaux mariés , deux tours en rond dans l'Eglife*

c



s Notice historique

Pendant cette double tournée , celui qui préiide au céré-

monial de la Fcte , tient la couronne élevée de trois

pouces au-deiïus de leurs têtes , comme pour éprouver

a le joug qu'on leur impofe n'eft pas au - delà de leurs

forces. Le Papas trempe du pain dans du vin ; & après

en avoir mangé un morceau , il le donne à partager

entre les deux Epoux & leurs Pareins & Marcines ;

Puis il les conduit jufqu'à la porte du Temple , en

leur difant :

L'anneau conjugal ne blefTe le doigt de Tun ni de

Tautre. Le joug de l'Hymenée ne pèfe fur la tête de

l'un ni de l'autre. Allez en paix vous raiTafîer à la

même table& vous eniyrér à la même coupe ; puifque

vous paroiflez deftinés par la Nature , à vivre déformais

l'un avec l'autre & l'un pour l'autre.

Au fortir de TEglife , l'Epoufée fe promène à pas

lents , & pendant une heure ^ dans les principaux

quartiers de Jérufalem. Sa marche eft annoncée par le

bruit des tambours & le fon des haut-bois. Sa Famille

la conduit enfin à la maifon de fon Epoux , prefque

fur le feuil de la chambre nuptiale. Elle s'y affied au

milieu de fes compagnes en cercle devant elle ; la têt

couverte d'un voile , elle attend , ( ^ n'attend pas

long-temps) ,que fon Epoux ardent vienne lui-même,

d*une main tremblante, lever ce voile, qu'il donne

aux jeunes filles préfentes. Celles-ci s*en retournent

auflî-tôt en le déchirant; &la porte de l'appartement

fe ferme jufqu'au lendemain.

L*habillement des Femmes à Jérufalem, tient du

> r

S.
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Coftume Grec & de celui des Juifs avant leur difperfion*

En Paleftine , on voit prefqu'à découvert , les

Femmes mariées.

Une longue draperie fait rhabillement [général,

Fin de la mice HiflonqueXur JcruféUm^

^iî




